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'Guerre  de la SucceJJion d’Efpagne en 1700,

terminée par le Traité dlUtrecht SC de

Ra/ladt en 1713.

ONaunefimauvaife opinion des Princes,qu’on
attribue toujours à des vues d’ambition leurs actions

les plus vertueufes , ne penfaut pas qu ’ils puiflent

jamais le laiffer conduire par des principes de

vertu , d’humanité , de fentiment du bien public.

Quand on vit Louis XIV le dépouiller , par la Paix

de Rifwick , des -conquêtes qu’il avoir faites fur les

Princes alliés , on chercha les raifons qui avoient

pu le déterminer à faire -de fi grands facrifices ;

Sc l ’on ne manqua pas de dire que la fucceflion

d’Efpagne regardant fon fils , & devant bientôt

vaquer , il étoit d’une bonne politique de marquer

un grand défintérelfement aux yeux de toute l'Eu¬

rope , pour affoiblir l’opinion établie qu ’il afpiroit

à la Monarchie univerfelle , & afin que les efprits

fuflent moins effarouchés , lorfque le Grand Dau¬

phin le mettroit en pofieffion de la Couronne

d’Efpagne . D ’autre part , la Paix , dit -on , lui étoit

aiécelfaire pour réparer fes forces & fe mettre en

état de réfifter aux Puiuances qui voudraient s’op-

pofer à fes légitimes prétentions ; car on regardent



ni

3,t
iaœ

puii
pesi
yüt
fi\lîi

îîfur.
av®

:rfe
i<xé
ife
SBC
HHC-

pié
ÿli>:

&*
1,0'

t#
&

©EL * O .R D RE DE S . . L O ü I S. S £

üès-lors là renonciation qui :avoir été faite comme
de nul effet.

Deux réflexions fort (impies & qui fe préfententr
naturellement paroiflènt détruire cette fpéculatio»
de politique. Si Louis XIV sût réellement voulu
réunir fur La tête de. fon fils les Couronnes de
France & d’Efpagne , auroit- il accédé aux- deux
traités de partage que lui propoferent l’Angleterre
6c.  la Hollande ? Traités par lefquels le Grand
Dauphin ire.devoir entrer en pofTeffion que d’une,
très- petite portion de la Monarchie Efpagnole.
Quant au defir de finir la guerre pour réparer fes
forces , & la recommencer enfuite avec plus de
vigueur , c’eut été dans lé Confeil de Louis XIV
un très-mauvais calcul. Son Royaume n’étoit pas
plus, épuifé que les Etats de les voifins. Ses fron¬
tièresn’éroient point infiltrées, & fes armées étaient
viclorieufes dans les différentes parties éparfes de
la domination d’Efpagne. En cas de mort de Char»
Les II, la,France auroit-eile pu fe trouver dans-uue
fituation plusdieureufe pour recueillir fa-Tucceffion£

Quoi qu’il en foit de. ces réflexionsla  guerre
fe déclara- au fujet de cette fucceflion.. Charles II
mourut après, avoir fait un teftament par lequel
il laifloit héritier de toutes fes Couronnes Philippe.,,
Duc d!Anjou , fécond fils de M . le Dauphin , &
petit-fils de. Louis XIV . Après y avoir mûrement
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réfléchi , ce teftament fut accepté par le Confeil de

France . On partit de ce principe , que Philippe IV

n’eut pas plus de droit d’intervertir l’ordre établi,

que Charles II n’en avoir de le rétablir . L’Angle¬
terre & la Hollande reconnurent d’abord le' Duc

d’Anjou pour Roi de la Monarchie Efpagnole.

L’Empereur proftefta ; & toutes les Puiffances fe

préparèrent à la guerre.
■ Cette guerre commença par être mêlée de bons

Année 1701. & de mauvais fuccès : vinrent enfuite des malheurs

8c des défafttes qui penferent ébranler le trône. La

grandeur d’ame du Monarque , le zele 8c le cou¬

rage de la Nation les furmonterenr ; enforte qu’a-

près quinze ans de défolations & de carnage , les

chofes rentrèrent dans l’état naturel . Philippe V

fut inébranlablement afiîs fur le Trône d’Efpagne,
8c la France conferva fes limites.

Itafie. Nous allons revoir M . de Catinat en Italie :

mais il n’y aura pas le commandement en chef.
Les deux Rois nommèrent le Duc de Savoie Géné-

ralillime de leurs armées . Le Prince Eugene , Gé¬

néral de l’Empereur , avoit mené fon armée en

Italie par le Trentin . Les gens du métier difent

que la Cour de France fit deux fautes en cette

occafion : la première en ne s’emparant pas des

gorges du Trentin pour y arrêter le Prince Eu¬

gene . Il falloir , il eft vrai , paflër fur les terres
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des Vénitiens , qui vouloienr garder la neutralité :
mais le Prince Eugene y parta bien . La fécondé
faute fut,  dit -on , d’ordonner à M . de Catinat de

ne point attaquer le premier ; ce qui fit qu’il fe
contenta de fe porter fur l’Adige pour en défendre
le partage : entreprife qui lui étoit impoffible à
caufe du petit nombre de fes troupes & de l’étendue
du pays qu ’il avoit à garder.

La première aétion fe parta au porte de Carpi,
où M . de Catinat jugea que le Prince Eugene feroit
fon premier effort . Nos troupes y furent battues •
& ■l’arrivée du Comte de Teffé ne fèrvit qu ’à leur
faire faire une retraite fort honorable à San-Pietro.

Les ennemis perdirent autant de monde que nous;
& c’eft une remarque qu ’on fera fouvent dans le
cours de cette guerre : dans les affaires les plus
malheureufes pour la France , les ennemis n’ont pas
eu moins d’hommes tués que nous . M . de Saint-
Fremont , excellent Officier , commandoit à Carpi.
Il y fut accablé par le nombre . Nous trouverons
bientôt une autre caufe de fa défaite.

Environ fix femaines après fe donna le combat
de Chiari . Le Duc de Savoie commandoit en per-
fonne : les Maréchaux de Catinat & de Villeroi

commandoient fous lui . Le premier ne vouloir pas
qu’on attaquât les ennemis . La petite ville de Chiari
étoit remplie d’infanterie , ayant derrière elle toute

*4
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ts ssssss.  l ’armée ; & il falloir en outre forcer trois retran-
,70I-Cliernens  pour arriver à la Ville . Notre armée fut

repouflfée avec une perte très-confidérable . Le Duc
de Savoie s’expofa comme un jeune homme qui
cherche à faire fortune : il reçut plufieurs coups
fur fes habits , & eut un cheval tué fous lui . Croi-
roit -on que dans ce temps - là même il avoir fait,
ou du moins il négocioit un Traité d’alliance avec
l’Empereur , & venoit de marier fa fécondé fille
avec le Roi d’Efpagne ? Les paflions ont des myf-
teres bien inexplicables . C ’eft peut -être un des traits
de la vie de M . de Catinat qui fait le plus d’honneur
à fon génie , d’avoir pu deviner que le Duc de
Savoie trahifïoit fes Alliés & fes deux filles. On le

rappella pour avoir mandé à la Cour fes craintes
à ce fujet . Mais j’aurai occafion d’en parler ailleurs.

Vers la fin de cette année éclata la Ligue de
l ’Empereur , du Roi Guillaume & de la Hollande
contre la France &c  l’Efpagne . L’objet de cette Ligue
étoit d’empêcher la réunion de ces deux Royaumes
fur une même tête . Les fuccès qu ’eurent les Alliés
dans la fuite agrandirent leurs vues (1).

( 1) M. de Barbefieux , Secrétaire d’Etat de la Guerre,
mourut cette année. Il n’avoit pas remplacé fon pere M. de
Louvois ; mais il avoit empêché qu’on n’en fentît davan¬
tage la perte. Le fiiccefleur de M. de Barbefieux au con¬
traire fit plus regretter celui- ci qu’il ne le méritoit . Ce
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L’Angleterre & les Etats de Hollande commen¬

cèrent l’année par déclarer la guerre à la France.
L’Empereur , comme Archiduc d’Autriche la dé¬
clara aufïi , quoiqu ’il la fît déjà . Ainfi l’embrâfe-
ment devint univerfel en Europe . L’Auteur de cet
embrâfement n’eut pas la joie de jouir du fruit
de fes intrigues : la mort l’enleva à l’âge de cin¬
quante - un ans , haï des Anglois qu ’il n’aimoit pas,
& dont il ne fut que le Stathouder couronné . Il
eut un fucceifeur dans fa haine contre la France , &
qui fut plus redoutable à la tête des armées , quoique
le Prince d’Orange eût de vrais talens pour la
guerre : je parle de Malborough.

La première expédition de cette année fut la
furprife de Crémone , qui fit tant de bruit dans
le monde . On fçait que ce fut par la trahifon
d’un Chanoine que le Prince Eugene s’introduifîc
dans cette Ville pendant la nuit . Les Allemands

Année 170*.
Italie,

Crémone,
1 Février,

fut M. de Chamilîart , fort honnête homme &: bien in¬
tentionné , mais déjà furchargé par le Contrôle général
des Finances ; on l’accabla par le département de la Guerre
qu’on lui donna dans un temps où le génie de Colbert
& celui de Louvois auraient eu peine à arrêter le cours
que commençoicnt à prendre les affaires de la Guerre
& des Finances. Tout annonçoit de grandes calamités . La
France perdit encore cette année le Maréchal de Tourviîle,
le plus grand Marin que l’on connoifle.



90 Hi ' stoiu
—'  entrèrent dans un aqueduc qui les mena fous la

I7°2‘maifon de ce Chanoine , d’où ils fe répandirent
dans les différens quartiers de la Ville . Le Maré¬
chal de Villeroi , qui commandoir , fut d’abord

arrêté ; le Marquis de Crenan blelfé & fait prifon-
nier . Le Comte de Revel fe trouvant le plus ancien

Lieutenant - Général , prit le commandement des

troupes . Sa bravoure , fa préfence d’efprit & fa
capacité fauverenr Crémone . Il fut bien fécondé
par le Marquis d’Entragues , Colonel du Régiment
des Vaifïèaux , par les Irlandois , par Mohoni,
M . d’Arennes & une infinité d’autres , dont j’aurai
dans la fuite occafion de rapporter les aétions de
valeur ; mais fur-tout par le Marquis de Praflin,

qui fit rompre le pont fur le Pô au moment où
huit mille hommes de Cavalerie alloient y palier

pour arriver au fecours du Prince Eugene . Les en¬
nemis furent maîtres de la Place pendant douze

heures . Il fe livra une infinité de petits combats,
où les nôtrSs eurent toujours l’avantage . Le Prince
Eugene , en palfant devant la cafflne , où M . de
Crenan s’étoit fait tranfporter , y entra , & lui dit
d’un air accablé : Monjieur 3 vous fere %prifonnier
fur votre parole • je vous laijfe une garde , ayesgen
foin : le parti que je prends vous ftrprendra • je
me retire &fuis très-malheureux ; j ’ai manqué mon
coup d’un quart-dé heure.  Il avoit raifon : s’il fe fût
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introduit dans la Ville un quart -d’heure plutôt , le
Régiment des Vaiffeaux ne fe feroit point trouvé
fous les armes ÿ fi les huit mille hommes de Ca¬
valerie fuffent arrivés un quart -d’heure plutôt , le
pont n’auroit point été coupé , & ils auroient dé¬
cidé l’affaire. On vit un fingulier fpectacle • les
Soldats & les Officiers fe battre en chemife dans

les rues , des Régimens entiers fans culotte faire

reculer les Cuiraffiers de l’Empereur , qui s’étoient
emparés de la Place ôù eft l’Hôtel -de-Ville , &:
delà courir fui: les remparts pour arracher des mains
des ennemis des batteries qu’ils tournoient contre
la Ville . Ce ne fera point la feule entreprife de
cette efpece que fera le Prince Eugene & ofi il
échouera.

Le Duc de Vendôme prit en Italie le comman¬
dement de l’armée , après que le Maréchal de
Villeroi eut été fait prifonnier . Le Roi d’Efpagne
alla le joindre au commencement de Juillet . On
divifa l’armée en deux corps , l’un à la tête du¬
quel fe mit ce Prince , l’autre fous les ordres de
M . de Vaudemont.

Philippe V détacha M . de Vendôme pour aller San-vittorî»;
\tt / ■ / 26 Juillet*

attaquer le Général Vifconti campé à San-Vittoria.
Les ennemis furent défaits : l’épouvante fut fi
grande parmi eux , qu ’un grand nombre prenant '
la fuite s’alla noyer dans le Tefloni . Cette viétoire

/
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—: ne  fut point une de celles d’où l’on ne retire d’autre
tonce  i7G2.£'rüjc q lie  {a gl 0ire  d ’avoir vaincu . Le Duc de Mo-

dene attendoit l’ilfue d’un combat pour fe décider
auquel des deux partis il fe livreroit . M . d’Alber-
gotti ne trouva point de réfiftance à Regio,
Modene , Corregio & Carpi , dont il s’empara ,
Sc  le Duc de Vendôme fit lever le blocus que le
Prince Eugene avoir mis devant Mantoue.

i U7Zara. Tous ces avantages préparèrent celui que M . de
15 Août. Yendôme eut trois femaines après à Luzzara . Ce

fut le Prince Eugene qui attaqua : il fe retira avec
perte ; mais fon armée ne prit pas la fuite ; ce
qui fit qu’il s’attribua la victoire . Le Château de
Luzzara , dont M . de Vendôme fe rendit maître
le lendemain , où il trouva une grande quantité
de munitions de guerre & de bouche , 8c la prife
de Guaftalla , que le Prince Eugene ne put empê¬
cher , prouvèrent que la viétoire nous étoit reftée.
Les ennemis perdirent cinq à fix mille hommes
tués ou blelfés j nous n’en perdîmes pas la moitié
autant.

Pays Bas. M . le Duc de Bourgogne eut un aflez grand
avantage dans les Pays-Bas , où il commandoit
l’armée , ayant fous lui M . de Boufïlers r il défit la

Nïmegue. Cavalerie ennemie près de Nimegue . Les Alliésn Juin. # 1 °
perdirent douze cens hommes & une grande quan¬
tité de leurs équipages . Les François n’eurent que
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cent cinquante hommes de tués : ils firent un butin 7~r-~-'—•~:g
de cinq cens mille écus , & enlevèrent plus de deux Annce l7°*‘
cens mille bêtes à corne.

Les Alliés fe dédommagèrent de cette perte par Venio.
la prife de Venio , où M . de Labadie fe défendit F
vigoureufement , de de la Ville de Ruremonde ,
qui fe rendit par compofition.

Malborough emporta d’affiaut la Citadelle de Lieg<v
Liege . M . de Violaines , intrépide Officier , le
Comte de Charoft & quelques autres furent faits
prifonniers fur la brèche dans le temps qu ’ils capi-
iuloient . C ’eft une trahifon.

Le Marquis de Blainville mérita d’être fait Allemagne.
Lieutenant Général pour s’être défendu pendant
cinquante - neuf jours dans Keifervert . il fe rendit Ke ;fervert.
quand la Ville ne fut plus qu’un amas de ruines . ,s Juin*
Les ennemis y perdirent fept à huit mille hommes.
La garniïbn obtint une capitulation fort honorable.

Le Duc de Bavière ne fe déclara pour nous
qu ’après qu ’il fe fut rendu maître d’Ulm , Capitale
de la Souabe : il traitait depuis deux ans avec la
France.

Landau fe rendit au Roi des Romains 8c  au Landau.

Marquis de Bade. C ’eft le fiege le plus mémorable 11 SefC’
■de toute cette guerre . M . de Melac fe défendit
pendant cinq mois , & pendant quatre de tranchée
ouverte . Il ne fit pas une plus longue réfiftance,
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.. - parce que l’argent , les remedes pour les bleffés ôc

Année ijoz.  les munitions de guerre lui manquèrent.

, Fredelingen. Le Marquis de Villars empêcha les fuites fâ-

oûob:e. cj1£upes  q U’auro it eu néceflairement la perte de
Landau , par la viétoire qu ’il remporta fur l’armée
Impériale à Fredelingen . Les ennemis y laifferent
trois mille morts fur la place . Le Prince Louis de
Bade s’attribua l’honneur de cette journée , fuivant
l’ufage des Impériaux . Mais les ennemis ne ren¬
trèrent plus en Alface j ce qui étoit l’objet qu ’on
fe propofoit ; & le Maréchal de Villars ( car on
lui envoya le bâton pour prix de cette victoire ) fut
en état l’année fuivante de prendre le Fort de Kell,
& de joindre fes troupes à celles du Duc de Ba¬
vière , en fe frayant des routes dans les montagnes

- de la forêt noire . Ces avantages ne furent point
douteux , & décidèrent à qui appartenoit l’honneur
de la viâoire.

Le Marquis de Grammont fe défendit vigou-
reufement dans Rhimberg , affiégé par le Prince
Frédéric de Brandebourg , & le contraignit à lever
ce fiege après neuf jours de tranchée ouverte.

La campagne finit par la prife du Château de
Traerbac qu’emporta le Comte de Tailard.

—■—nuu*. Le plan de la campagne préfente étoit fort beau :
Année 1703, Gn fe propofoit de faire la jonction de l’armée du

Duc de Bavière à celle de M . de Villars , d’em-
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pêcher celle du Général Stirum Sc  du Prince de - ■■■■■- - **
Bade , d’ôter toute communication au Comte de ■Anaee 170,4

Staremberg , qui commandoit l’armée Impériale en
Italie , avec les Etats d’Autriche . La défection ou¬
verte du Duc de Savoie empêcha l’exécution d’une

partie de_ce plan ; mais la gloire de cette cam¬
pagne nous refta. Ce fut la derniere année de nos
fuccès.

Le Marquis de Grammont avoit obligé par fa
réfiftance le Prince Frédéric de Brandebourg à lever
le tîege de Rhimberg . Les ennemis le tinrent blo¬
qué pendant tout l’hiver , fans qu’il pût recevoir
aucun fecours par fon éloignement delà  France . ,

1 0  Rhimberg;
Sa garnifon fut réduite à l’extrémité : on fut con- s Février,
craint 'de capituler.

Les ennemis affiégerent aufli le Château de Tae; bac-
0  2s Février,

Traerbac • mais le Maréchal de Tallard alla au

fecours & les contraignit de fe retirer.
M . de Villars avoit bien des difficultés à vaincre

avant de parvenir à joindre fon armée à celle du
Duc de Bavière ; deux rivières à paffer & plufieurs
Villes &c  Châteaux à foumettre } car il ne dévoie
pas laitier tant d ’ennemis derrière lui . Cet aétif

Général exécuta toutes fes entreprifes durant l’hiver :
les mefures furent prifes avec tant de fecret , de
fagetîe & d’aétivité , qu ’il fit -patTer le Rhin à fon
armée , 8c tomba fur les quartiers des Impériaux
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Kell.
10 Mars,
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lorfqu ’ils s’y attendoiet le moins . Il répandit une
telle épouvante parmi eux , qu ’ils abandonnèrent
OfFenbourg , Gengembac , Zell 6c  Vilflet , y lailFant
leur canon , d’autres armes & une immenfe quan¬
tité de munitions de bouche 6c  de guerre . Il s’em¬
para des redoutes que les Allemands avaient faites
fur la Quinche , traverfa cette riviere pour aller
mettre le fiege devant le Fort de Kell , ce qui étoit
fon principal objet :ce Fort fe rendit le douzième jour
de tranchée ouverte . M . de Villars arriva jufqu ’à
Dutlingen , où il joignit l’armée du Duc de
Bavière.

Les deux armées ne demeurèrent pas long-temps
enfembie . Le Duc marcha vers le Tiro 1, 6c  le
Maréchal fe tint vers Dillingen pour obferver le
Prince de Bade. Le Duc de Bavière eut bientôt
fournis tout le Tirol : il alloit entrer dans le

Trentin , lorfqu ’il apprit que le Duc de Vendôme,
qui venoit à fa rencontre , avoit rebroulfé chemin,
parce qu ’il avoit fçu que le Duc de Savoie s’étoit
déclaré pour l’Empereur . Le Duc de Bavière fut
obligé de retourner fur fes pas & de renoncer au
grand projet doter la communication entre la Lom¬
bardie & l’Allemagne.

Le Maréchal de Villars réuffit mieux dans font

entreprife : il tint le Prince de Bade en échec dans
fon camp , 6c  veilla fur - tout à ce qu ’il ne furprît
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point Ausbourg , où il lui fçavoit des intelligences . --- ---
Ce Prince avoit fait un détachement de cinq mille Annee ’7°3*
hommes qui étoient campés à Mutiderkingen . LeMaréchal forma le deflein d’enlever ce détache¬
ment : il chargea M . de Legall de cette expédition.
Les ennemis furent avertis de fa marche , 8c M . de
Legall fut fort étonné de les rencontrer dans une
plaine rangée en bataille : ils étoient plus forts que Munderkîn.
lui de quinze cens chevaux 5 ils tombèrent fur fa Sjq Juillet,
Cavalerie 8c la firent d’abord plier ; mais l’Infan¬terie fortant d’un chemin creux où on l’avoit
poftée , 8c fondant fur leurs efcadrons la bayon-
nette au bout du fufil , les arrêta -, ce qui donna
le temps à notre Cavalerie de fe rallier . Elle re- •
vint à la charge avec tant de furie , que les ennemis
en furent culbutés : quatre efcadrons fe jetrerent
dans le Danube & y périrent en grande partie.
Cet avantage n’empêcha pas les habitans d’Aus-
bourg de rompre la neutralité & de recevoir les
troupes du Prince de Bade. C ’étoit notre tempsde malheur.

Les deux armées de France & de Bavière s’étant
jointes de nouveau , les Généraux réfolurent d’at¬
taquer le Comte de Stirum , qui eommandoic un
corps de vingt -cinq mille hommes . Un contre¬
temps , qui n’eft point rare à la guerre , empêcha
l’entiere deftruélion de ce corps d’ennemis . Le Ma-TomeI , G



Année 1703,

Hocftett,
*0 Sept,

Armée
Rhiii,

Brifac.
T Sept,
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réchal de Villars avoit donné ordre à M . d’Uiïoij

d'attaquer le Comte de Stirum auflî- tôt qu’il en-

tendroit tirer trois coups de canon . Le Général

ennemi les fit tirer pour rappeller fes fourrageurs.

M . d’Ufton prit ces coups de canon pour le lignai

qu ’on lui avoit donné & fe mit en marche . Le

Comte de Stirum vint à lui avec toute fon armée,

& le força de fe retirer dans fes retranchemens.

Une heure après arrivent le Duc de Bavière & le
Maréchal de Villars . Le Comte de Stirum les at-

tendoit fur le ruilfeau de Quemen , au bord op-

pofé , près d’Hocftett : il y fut complettement

battu ; fon armée mife en déroute perdit tous fes

équipages . C ’eft ce qu’on appelle la première bataille
d’Hocftett.

Le caractère de Villars n’étoit pas compatible
avec celui du Duc de Bavière . On le retira d’Al¬

lemagne , où il venoit de faire une fi brillante

campagne , pour employer fes talens contre les

Religionnaires des Cevennes . Nos malheurs eurent
des caufes bien fenfibles . On mit le Maréchal de

Marfin à fa place.
i M . le Duc de Bourgogne , ayant fous lui le

Maréchal de Tallard , fit le fiege de Brifac , défen¬

du par quatre mille hommes de garnifon , & le

prit en treize jours d’attaque . Environ cinq fe-

maines après , on attaqua Landau , qui ne fe rendit
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tju après un mois de tranchée ouverte } encore
fallut -il gagner la bataille de Spire pour empêcher An"ĉ ’"°3*
le Prince de HefTe de fecourir cette Place . Cette
bataille fe livra le 16 Octobre . Les ennemis y
furent entièrement défaits . On dit que M . de
Tallard s’y conduisit en habile homme , parce qu ’il
fçut profiter , pour commencer l’attaque , d’un
mouvement , que firent les ennemis pour changer
leur ordre de bataille : on leur fit quatre mille
prifonniers . Après cette défaite , le Gouverneur de Landau'
Landau , dès le foir même , fit battre la chamade.

Ausbourg fe fournit au Duc de Bavière & au . „- ^ AuiuOur*̂Maréchal de Marfin fans faire de réfiftance. Le *4 Déc*
Duc menaça le Gouverneur de faire pendre les
otages qu’on lui avoit donnés pour gages de la neu¬
tralité , fi dans trois jours il ne lui remetcoit les
clefs de la Ville . Cette menace eut fon effet j il n’at¬
tendit pas le troifieme jour.

Tongres fe rendit à M . de Villeroi . Huy fe rendit Pa ys -Baj. •
également à Malborough après huit jours de tran- Tongres.
chée ouverte , & après que le Comte de Lille eut Huy.
fontenu deux aflauts fur la brèche . Ce fut une des
plus hardies défenfes de Place de toute cette guerre.
J ’aurai occafion d’en parler aux articles Milon & de
Lille.

Le Général Opdam entreprit de forcer les lignes Combatd'E.
que nous avions faites du côté d’Anvers , comme 30Juin.

G z
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- -  le Baron de Spaart avoit forcé celles du pays dé
Anne®1703. y aes . majs JJ eut en  tête le Maréchal de Boufïlers

& le Marquis de Bedmar , qui le repouflerent 8c
lui firent perdre un grand nombre d’hommes . Le
pays étoit coupé par des digues , des ouêtragans , des
haies . Il fallut les poufier de pofte en porte. Nos
troupes y firent des merveilles.

_. , , Malboroueh continua fes expéditions : il prit
Limbourg, o * i
-7 Sept. Limbourg , dont M . de Reignac avoit reçu ordre

de faire fauter les murailles ; mais ayant été fur-

pris , il prit le parti de fe défendre , & ne fe rendit
qu ’à la derniere extrémité.

Gueldres. : La ville de Gueldres fe fournit auiïi après un
i7Decembre. bombar(jernent; & un  blocus de quatorze mois.

M . de Bethis en fortit avec tous les honneurs dus
à fa valeur & à fa confiance.

Italie. M . de Vendôme , comme je l’ai déjà dit , s’a-
vançoit vers le Trentin pour joindre l’Eleéteur de
Bavière , lorfque la défe&ion du Duc de Savoie
l’obligea de revenir fur fes pas. Il reçut l’ordre de
faire défarmer les troupes du Duc de Savoie , qui
étoient mêlées avec les fiennes «Sc de les faire pri-
fonnieres de guerre . Le Duc de Savoie n’ofant
encore avouer fa perfidie , bien que le traité qu’il
avoit fait avec l’Empereur fût connu de toute l’Eu¬

rope , Louis XIV lui fit remettre la lettre fuivante :
« Monfieur , puifque la religion , l’honneur ,
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wl’intérêt , les alliances & votre propre fignature
„ ne font rien entre nous , j’envoie mon Coufin Anu/e l7
» le Duc de Vendôme à la tête de mes armées
» pour vous explique * mes intentions : il ne vous
» donnera que vingt -quatre heures pour vous dé-
» terminer ».

Le Duc de Savoie ne fit point de réponfe par
écrit } mais il dit verbalement à l’Officier qui lui
rendit cette lettre , que le mauvais traitement qu’on
venoit de faire à les troupes 6c la maniéré dont
on en avoit ufé avec lui , l’avoient déterminé à
prendre fes précautions , 6cc.

Le Général Vifconti apprenant que les troupes
du Duc de Savoie avoient été faites prifonnieres de
guerre , accourut au fecours de ce Prince avec un
corps d’environ deux mille chevaux . M . de Ven¬
dôme le rencontra dans le Plaifantin , 6c  les défit fi . San-Sebaf-• ? . tiano.complettement qu ’il ne s’en fauva que cinq cens. *6oaofere.

Nos défaftres vont commencer . L’Efgagne juf - == = ae
qu’ici avoit été tranquille : elle va devenir auffi le Annêv
théâtre de la guerre . Le Roi de Portugal ligne la
grande alliance : c’étoit le feul Prince de l’Europe
un peu confidérable , qui n’eût pas encore pris les
armes contre la France.

Le Duc de la Feuillade commande un corps fé- Italie^
paré avec lequel il s’empare de la Savoie 6c de tout
le Pays que le Duc poffédoit en-deçà des Alpes.

G X
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Il fe rend maître de Suze 8c  de fon château j U pé-
Annee 1704 . n( 4tre  j ans l es va llées des Vaudois , de S . Martin,

Suze. .
•s*Juin, de la Peroufe , les foumet , & finit par emporter

la cité d’Aoufta . Après toutes ces expéditions il
établit fies troupes dans de bons quartiers , coupe
toute communication entre le Piémont 8c  la Suifle,
& fe met en état de joindre le Duc de Vendôme
quand il le voudra . Les premiers fuccès du Duc de
la Feuillade nous devinrent funeftes , parce qu’ils
infpirerent trop de confiance en fes talens . S’il eût
moins bien réulïi , on ne l’eût point chargé du fiége
de Turin.

L’Empereur allarmé pour le Duc de Savoie , fit
ralfembler un corps d’armée d’environ douze mille

* hommes pour envoyer à fon fecours , 8c  il en donna
le commandement au Comte de Staremberg . Le
Duc de Vendôme le fuivit comme à la pille , lui
tua le tiers de cette armée en différentes attaques,
8c  lui enleva tous fes bagages . Nonobflant tous ces

js  Janvier , petits échecs le Comte de Staremberg joignit le Duc

de Savoie près d’Albe , 8c  s’acquit par cette marche,
malgré les pertes qu’il fit , la réputation d’un grand
Général . Cette jonélion fe fit le 15  de Janvier ,
après laquelle il y eut encore quelques adions allez
vigoureufes à la prife de plufieurs polies . La
derniere fe palïa à quelques lieues de Turin.
Le Duc de Vendôme y tua ou prit cinq à lix cens
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hommes aux ennemis . Après cela il ne fongea qu ’à
prendre des Villes.

Verceil fut la première qu ’il attaqua , ôc  qui fe
fournit environ cinq femaines après . On y trouva
foixante & douze pièces de canon , fix mortiers &£
de grandes providons de guerre . Elle étoit après
Turin la plus confidérable Ville du Piémont.

De Verceil le Duc de Vendôme marcha vers
Yvrée , & ouvrit la tranchée devant cette Place le
x Septembre . Les Piémontois , quinze jours après ,
comme on l’alloit prendre d’aflaut , fe retirèrent
dans le Château qui fe rendit le 3o du même mois.
La garnifon fut faite prifonniere de guerre.

Le Duc de Vendôme fe prépara à faire le fiége
de Verue .-Nous verrons dans la campagne fuivante
le fuccès de cette entreprife . Pafîbns en Allemagne :
c’eft-là qu’eft le fort de la guerre.

Le Maréchal de Marfin , comme je crois l’avoir Allemagne^
dit,  avoit pris la place du Maréchal de Villars ;
Mais parce qu ’il ne la remplilfoit pas avec les mê¬
mes talens , M . de Tallard l’alla joindre avec un
corps de douze mille hommes pour renforcer fon
armée. La marche de M . de Tallard fut admirée,
parce qu’il furmonta fort habilement des obftacles
que l’on croyoit infurmontables.

La première action fe pafla entre le Maréchal sefiullem-
Darco, Général du Duc de Bavière, & le Duc de be^,sj uui CE

G 4
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Malborough qui attaqua les retranchement d<?
•Schullemberg. 11 fut d’abord repouffe3 mais le Prince
de Bade étant arrivé à fon fecours , 8c  le Comman¬
dant de Donavert ayant manqué d’exécuter un or¬
dre du Maréchal Darco , les retranchemens furent
forcés. Les troupes Françoifes & Bavaroifes firent
leur retraite avec beaucoup de réfolution : M . de
Lée s’y fignala. Le Maréchal Darco perdit mille
hommes , 8c  les ennemis fix mille dans les diffé¬
rentes attaques, fans compter les bleffés qui.étoient
encore en plus grand nombre 3 ce qui n’empêcha
pas qu’ils ne priffent Donavert qui leur donna un
pont fur le Danube.

Seconde bataille d’Hochftett cinq femaines après.
Les ennemis , dit-on , ne pouvoient pas pénétrer en
Bavière , fans s’éloigner du dépôt général de leurs
fubfiftances, quiétoità Nuremberg 8c  à Norlingue.
Si l’on eût évité le combat , ils auroient par nécef-
fité. quitté les bords du Danube . L’Eleéfceur de Ba¬
vière avoit la paffion de combattre. Le renfort de
troupes qu’avoir amené le Maréchal de Tallard,
avoit encore augmenté fa confiance. Les deux ar¬
mées en vinrent aux mains le 13  Août près du vil¬
lage d’Hochftett. Le Prince Eugene 8c  Malborough
rempoiterent la viôtoire la plus complette fur les
armées de France 8c  de Bavière , à la tète defquelles
étoient l’Ele&eur 8c  les Maréchaux de Tallard &
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Hé Marfin . Le nombre des morts & des blefïes fut ,

Annee 1704.
plus confidérable parmi les ennemis que parmi les
François ' & les Bavarois. Nous eûmes cinq à fix
mille hommes de tués , & les ennemis convinrent

de huit mille de tués de leur côté. Sans les vingt-
huit Bataillons & les quatre Régimens de Dragons
enveloppes dans le village de Plinthem , qui fe ren¬
dirent fans coup férir , chofe qu’on ne comprend
pas encore , ,les ennemis n’auroient pas eu grand
fujet de s’enorgueillir de cette viétoire . M . de Mar¬
fin qui commandoit la droite , conferva jufqu a la
fin l’avantage qu ’il eut au commencement & fit fa
retraite en bon ordre.

*Le Régiment de Navarre étoit du nombre des
troupes renfermées dans Plinthem . Quand il ap¬
prit qu ’il falloit fe rendre prifonnier de guerre fans
tirer un feul coup de fufil , il brifa fes armes &
enterra fes drapeaux de fureur.

Les fuites de cette viétoire furent défefpérantes.
Nous étions fur le Danube : il fallut repalfer le
Rhin j & toutes les Villes qui fe trouvent dans
cette étendue de Pays de près de quatre -vingt lieues,
tombèrent fous le pouvoir des ennemis . Le Ma¬
réchal de Villars les avoit foumifes pour la plu¬
part . Landau même , quoique défendu par le brave
Laubanie , fut obligé de fe rendre au Roi des Ro- %6 Nov.
mains après foixante -neuf jours de tranchée ouverte.
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Durant ce fiege le Prince Eugene entreprit cîè

' furprendre le vieux Brifac : il y échoua comme il

avoir fait à Crémone , L’impatience d’un Lieu¬

tenant -Colonel fit manquer cette expédition dont

les mefutes avoient été prifes avec bien de l’intelli¬

gence . Ce Lieutenant -Colonel reçut des coups de

canne d’un homme qui n’étoit ni Militaire , ni

même de la Garnifon . Le feu lui monta au vifage ;

il prit , pour tuer cet homme , un fufil dans un chariot

de foin qui ért it plein d’armes & de Soldats cachés.

La mine fut éventée : le corps de garde courut aux

armes , & l’entreprife fut manquée.
M . de Reignac occupa les ennemis pendant plus

de cinq femaines devant le château de Traerbac . Il

ne fe rendit qu’à la derniere extrémité . Les Alliés

y perdirent au moins deux mille hommes . C ’eft un

prodige que la quantité d’ennemis qui périrent du¬

rant cette guerre dans les feules attaques des Vil¬

les , par la valeur de nos Commandans <k  de nos

troupes.
Il ne fe paffa rien de fort confidérable en

Flandre.

Le Roi de Portugal qui s’étoit déclaré contre

l’Efpagne , eut bien fujet de s’en repentir par la ra¬

pidité avec laquelle on lui enleva dix ou douze

Places dans une feule campagne j mais la joie de

ces fuccès fut bien tempérée par la prife de Gibral-
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ïar , qui fe rendit au Prince de Dramfta t&c à l’A- = = s

mirai Rook . Quelle négligence de la part des Ef- Ann,;e I7°4*

pagnols , de n’avoir iaiiTé dans cette Place que cent 2aJuin.'
hommes de garnifon !

Dès le commencement de l’année l’Archiduc

Charles qui avoit pris le titre de Roi d’Efpagne ,
étoit débarqué a Lisbonne avec neuf mille hommes
commandés par le Duc de Schomberg.

Je ne parle point des troubles des Cevennes : ce
fut une boucherie } il ne s’y fit point d’aélions de
valeur.

Les deux Vendômes eurent de grands fuccès en —■■■■■■'■■■■-■
Italie . Le Grand -Prieur enleve tous les quartiers Annie  i7°î*

des ennemis le long du lac de Garde & de l’A- Icalie*

dige , qui favorifoient le tranfport des vivres à leurs
autres quartiers : il prend tous leurs bagages , fe
rend maître des poftes qu ’ils occupoient , & les

pourfuit jufques dans le Trentin . Cette expédition
fut conduite avec tant de diligence & de précau¬
tion , quelle ne nous coûta que vingt hommes.

M . de laFeuillade fit une campagne aufli heureufe
que la précédente . Il fe rendit maître de toutes les

Villes qu ’il attaqua . Villefranche fut emportée vMeWhe,

d’alfaut , Sopello le fut l’épée à la main . Après la j^ vdi. ,
reddition du Château de Villefranche , qui nous

ouvrit un port de ce coté-là , le Duc fournit les

Forts de Sân-Ofpitio & de Montalban . Après que
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Nice fe fût rendue , le Duc de Savoie neut plu?
d’efpérance de recevoir aucun fecours par mer.

La prife de Verue n’ctoit pas moins importante
que celle de Nice . Cette Place avoir une commu¬
nication avec l’armée du Duc de Savoie , & une
garnifon déterminée à fe bien défendre . La faifon
fut conftamment mauvaife . Il ne falloit pas moins
qu ’un Général tel que M . de Vendôme pour forcer
Verue à fe foumettre à difcrétion.

La Mirandole fe fournit également à difcrétion
après un allez long liège que conduilit M . de La-
para.

Chivas avoit une communication avec l’armée
du Duc de Savoie. Cet avantage n’eut d’autre elfet
que d’empêcher la garnifon d’être prifonniere de
guerre . Elle fe fauva comme le Duc de la Feuil-
lade donnoit l’ordre pour prendre la Ville d’af-
faut.

Toutes ces Places furent emportées , fans que
ni le Duc de Savoie , ni le Prince Eugene ofallènc
fe mettre en mouvement pour les fecourir.

Depuis quelques mois que le Prince Eugene
étoit arrivé en Italie , il s’appliquoit moins à faire
lever des lièges , qu ’à furprendre M . de Ven¬
dôme , 8c à prendre fur lui des avantages qui puf-
fent lui procurer la victoire . Ce ne fut qu’une,fuite
de chicanes pour les campemens } qu ’attaques de
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Châteaux , qu ’efcarmouches où l’on mit en œuvre ' '„ ~ Année 170 SJ
de part & d autre toutes les rules de la guerre . Un
croit revoir cette campagne où Turenne & Mon-
tecuculli femblerent vouloir alTujettir la victoire
aux réglés de l’art . La bataille de Callano fit voir
l’afcendant que le génie du Duc de Vendôme
avoir pris fur celui du Prince Eugene , comme le
génie de Turenne l’avoit pris fur celui de Monte-
cuculli. Ce ne fut qu ’un combat d’infanterie contre
Infanterie qui dura quatre heures . Les ennemis y
perdirent douze mille hommes en comptant les
blelfés. Nous n’en perdîmes que deux mille cinq
cens. L’objet du Prince Eugene étoit de palier
l’Adda pour fecourir le Duc de Savoie. Le champ
de bataille nous relia . Le Prince Eugene ne palïa
point l’Adda , 8c  le Duc de Savoie ne fut point
fecouru. M . le Duc de Vendôme eut un cheval tué sandno.
fous lui . Le Prince Eugene fut bielle . La campagne M<mtm°Uan.
d’Italie finit par la prife de Sancino 8c  de Mont - IO DeC*
melian.

Le Maréchal de Villars fait une belle cam- Allemagne^
pagne en Allemagne . Il enleve les quartiers des
ennemis du côté des Deux -ponts , les met en fuite
& les dillîpe entièrement , s’enferme dans le camp
de Sirk où Malborough n’ofe point l’attaquer } par
là met à couvert Thionville &: Sar-Louis , 8c  em¬
pêche les.-ennemis de pénétrer dans l’intérieur du



îïô ' H i s t  o r r  g

• Royaume . Malborough prend le chemin des Pays*
Année 1765. g as ^ abandonnant les magafins qu ’il avoit faits fur

la Mofelle . M . de Villars quitte alors fon camp &
Veiflèm- va forcer les lignes de Veiflembourg . Il ne put pas

$ Juillet, défendre celles de Haguenau , parce que fon armée
avoit été affoiblie par le détachement qu’il avoit
envoyé au Duc de Bavière . Le Prince de Bade qui
les força , entra le 5 Oétobre dans Haguenau que
M . de Péri abandonna fecrétement pour fauver fa
garnifon que le Prince de Bade vouloit prendre
prifonniere de guerre.

p B La malheureufe ville d’Huy fut prife Sc  reprife
Huy, en cinq femaines j prife d’abord par le Duc de Ba-

Juiilet, viere , & reprife par les Alliés . La garnifon fe ren¬

dit prifonniere de guerre aux uns 6c aux autres . Il
faut qu ’il foit bien important d’être maître de cette
Ville quand la guerre eft en Flandre , puisqu ’on
en a fi fouvent fait le fiége.

LiVnes de Les ennemis forcèrent nos lignes de Brabant.

^juiUe ' Louis XIV ne vouloit pas de ces lignes . Il écrivoit
à M . de Villeroi : il ne faut pas enfermer les
François dans des lignes ; c’ejl contre leur efprit :
ils veulent agir . Ce nejl pas ainji que nous faijîons
la guerre.  Le Maréchal de Villars penfoit & écri¬
voit la même chofe que ce Prince . Mais la con¬
fiance du Maréchal de Villeroi ne lui permit

pas d’écouter ces confeils } 8c l ’Eie&eür gênoit
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Louis XIV pour donner des ordres précis. La perte ■-J

que nous fîmes ne fut pas bien confidérable par la Annee 17°**
belle retraite de M . de Caraman . Mais les troupes
fe décourageoient ce  perdoient toute confiance en
leur Général.

Les Alliés prirent Leuv.e j & l’Electeur de Ba- ^septj
viere prit Dieft . La garnifon forte de plus de quinze xjDnov.
cens hommes fe rendit prifonniere de guerre.

Les affaires d’Efpagne tournent mal : l’arrivée E1£’aSn4«
de l’Archiduc augmente le nombre des révoltés.
Barcelonne fe rend par compofition . La prife de
Badajox par le Maréchal de Teffé ne confole point
de la perte de cette importante Place , qui eft Lu vie
de celles de Dénia & de Valence.

Cette année fut la plus défaftreufe de toute la '‘T**™.-
guerre , non -feulement par tous les grands échecs Annee 17ofi*
que nous effuyâmes , mais parce qu ’ils entraînèrent
tous les autres malheurs qui les fuivirent.

Bataille de Ramiili le z 3 Mai jour de la Pen - RamilI,«
tecôte , où nos troupes furent entièrement dé¬
faites. Nous n’y perdîmes que trois ou quatre mille
hommes. Mais le trouble & l’épouvante s’étant
emparés des efprits , la déroute fut générale 5 d’où
s’enfuivit la perte de toute la Flandre.

Malborough fçut bien profiter de la faute qu’a-
voient faite nos Généraux , l’Ele&eur de Bavière 8c

le Maréchal de Villeroi qui placèrent la gauche de
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notre armée devant un marais impraticable . Soïi
*aîle droite n’ayant pas à craindre d’être attaquée ,
il la dégarnit de cinquante Efcadrons qu’il porta à
fa gauche ; enforte que tout le poids du combat
tomba fur notre aile droite où étoit la Maifon du

Roi . L’armée des Alliés étoit rangée fur quatre
lignes , fans compter une colonne compofée de
leur corps de réferve . Ce corps de la Maifon du
Roi j toujours invincible , entre dans les troupes en¬
nemies } perce jufqu a la troifleme ligne : mais en
trouvant une quatrième & la réferve qui s’ébran-
loit pour la prendre en flanc , la Maifon du Roi
fut obligée de céder . Les troupes qui la fuivirent,
& derrière lefquelles elle alloit fe rallier , prirent
la fuite fans combattre , & les chofes furent défef-
pérées.

Milord Malborough avoit annoncé cette défaite
au Général Vels huit jours auparavant , telle
qu ’elle arriva . Louis XIV l’avoit appréhendée . Un
fens exquis ôc  une longue expérience lui avoient
donné de grandes lumières fur le fait de la guerre.
M . de Villeroi lui témoignoit un grand defir deO  O

combattre . Ne cherche%pas à livrer de bataille , lui
répondit ce Prince . Si vous étie%battu 3 mes affaires
feroient ruinées. Nous ne fommes pas à meme de
rien hasarder & nous n en avons pas befoin. Evite £
le combat 3 fans paroître le craindre.

Le
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Le Maréchal de Villeroi fut accablé comme

d’un coup de foudre . Ni lui ni l'Eleéteur n’eurent
le courage d’écrire au Roi : enforte que huit jours
après on doutoit encore à la Cour h l’armée de
Flandre avoit été barcue , comme la nouvelle en
couroit dans Paris . L’Eleéteur écrivit le premier
une Lettre de fix lignes . M . de Villeroi fut rap¬
pelle. Le Roi lui dit en l’embralïant . M . le Maré¬
chal 3 on nejl plus heureux à notre âge.  Paroles
pleines de bonté , d’amitié même , mais qui ne du¬
rent qu’augmenter le regret du Maréchal.

La bataille de Ramilli eut de terribles fuites,
non- feulement en Flandre , mais même en Italie.
On retira le Duc de Vendôme de ce pays-là , où il
achevoit la conquête des Etats du Duc de Savoie
( ce qui auroit fini la guerre ) pour le mettre à la
tête de l’armée de Flandre , où il n’eut pas la li¬
berté de fuivre les impulfions de. fon génie . Le
Duc d’Orléans j depuis Régent du Royaume , alla le
remplacer en Italie , & peu après on y envoya Marfin
qui ne fit que des fautes.

Le Roi vouloir y faire palier le Maréchal de
Villars , pour qu ’il hâtât le fiége de Turin qui,
par fa longueur commençoit à devenir ridicule.
Villars refufa , fous prétexte qu ’il craignoit de ne
pas réuffir de ce côté-là : il allégua d’ailleurs des
douleurs de goutte . On lui envoya un fécond

Tome / . H
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g.. ,. . —,  Courier , par le retour duquel il fit la même ré-

A»née 1706. ponfe . Le Roi étonné de fa réfiftance , lui écrit,

& après être defcendu avec une infinie bonté juf-

qu ’à combattre fes raifons , il prend le ton de

maître , en ajoutant : & afin qu’il n’y eut point de

nouvelles répliques 3 je vous ordonne de partir en

pofie le lendemain de l ’arrivée de mon courier 3 de

.pajfer par le chemin le plus court 3 par la Suijfie3

pour vous rendre en Lombardie 3 afin que mon ne¬

veu puijfie renvoyer le Duc de Vendôme incontinent

après fon arrivée.  Premier Juillet.
Un pareil ordre ne donna pas lieu à la délibéra¬

tion . Villars fe préparoit à partir dès le foir du

même jour , lorlqu ’il reçut un contrordre de la

propre main du Roi . Ce contrordre étoit accom¬

pagné d’une lettre du Miniftre qui expliquoit le

motif du changement.
Le Roi auroit été bien aife que vous vous fujffie£

mis en chemin pour l’Italie fuivant les ordres que

Sa Majefié vous en avoit donnés. Mais faifant ré¬

flexion quelle vous y envoyoit malgré vous3 & que

cela pouvoit être fujet à des inconvéniens contraires

v au bien du Jervice 3 Elle a jugé plus à propos d’y

envoyer M . le Maréchal de Marfin.
La vraie raifon qu ’avoit M . de Villars pour re-

fufer d’aller en Italie , n’étoit ni la crainte de ne

point réuffir , ni £es douleurs de goutte . Il la confia-
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fecrétement au Miniftre lui-même . Faurois , dit -il -.
dans fa réponfe à M . de Chamillart , trouvé M . le Ani“e t?a(*
J) uc d’Orléans indifpofé contre moi par les mau¬
vais Jetvices que n auraient pas manqué de me rendre
M. & Madame de Mancré tout -puijjans auprès de ce
F rince à caufe de la terre de Sablé que j ’ai euy
comme vous fave %, intention d’acheter 3 &c . Quelle
eft fouvent la caufe des plus grands malheurs pour
une nation ! Villars n’auroit point commis les
mêmes fautes que Marfin.

Toutes les principales villes de Flandre , comme
je l’ai dit , paflerent fans réfiftance fous le pouvoir
des vainqueurs , excepté Menin où commandoit Menîa
M. de Caraman . Ils perdirent quinze cens hommes
à la feule attaque du chemin couvert : mais enfin
Menin fe rendit . Les ennemis terminèrent leurs 4oaobrev
conquêtes par la prife d’Ath après onze jours de
tranchée } ainfi durant cinq mois ils recueillirent
les fruits de la victoire.

Le Chevalier du Rofel battit les ennemis qui Combat
étoient au fourrage du côté de Tournai . Il leur
tua , blelfa ou fit prifonniers environ quatorze cens
hommes.

Le Maréchal de Villars foutenoit en Allemagne
Allemagne,

la gloire du nom François . Il exécuta de point en
point le plan qu ’il avoit formé , & dont l’objet étoic
de faire repalTer le Rhin aux Troupes Impériales.

H t
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r- ini ïl fit lever le blocus du Fort -Louis au Prince de

ftœiéev7o6. g ac[e ^ cha (Ta les ennemis des lignes de la Moutre,

i CMai/’ reprit Drusheim & Haguenau . Il fut bien fécondé

& y"‘dans toutes ces entreprifes par le Comte du Bourg
»eau. lequel défit huit cens chevaux qui vouloientlui dif-

puter le palPage de la Moutre ; par le Marquis
de Vieux -Pont quil avoit détaché pour fe rendre
maître de Drusheim , & par M . de Péri qui prit
Haguenau . La garnifon qui étoit de deux mille
cinq cens hommes fut faite prifonniere de guerre.
On y trouva une immenfe quantité de munitions de

guerre & de bouche.
Après tous ces grands avantages , le Maréchal de

Ïile3u Mar- Villars forma le grand projet de s’emparer de Fille

^ ©Juillet, du Marquifat qui eft vis-à-vis du Fort Louis , &
11’en eft féparée que par un bras du Rhin . Cette
entreprïfe où il fe préfentoit des difficultés fans fin,
réuffit par l’habileté du Général & par la valeur
étonnante de nos troupes . Le Maréchal de Villars
avoit cet art fi précieux dans un Général de faire

palTer, pour ainfi dire , fon atne dans le corps des
Foldâts . Voici ce qu’il écrivoit au fujet de l’émula¬
tion qui étoit parmi les Officiers . Champagne &
Navarre allaient entrer dans des bateaux pour pajfer
le bras du Rhin qui nous féparoit de Vijle du Mar¬

quifat . Barberey Lieutenant - Colonel de Navarre qui
commandoit le premier détachement de grenadiers »
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gyant vu Pecomme , lieutenant - Colonel le Cham- - - -—-
gagne qui fe cachait pour fe jetter à l ’eau 3 s ’y ejl Ajm̂e
jette avec tous les grenadiers, de Navarre fans con¬
naître aucun gué.. Plusieurs fe feraient noyés fans:
des branches d’arbres qui fe trouvèrent là .fort heu-
reufemeat. Cela fent bien l’efprit de, gloire , de la
nation Franeoife.  Le Maréchal ne1 pafla pas outre „
& fe contenta de faire rétablir l’ouvrage : à corne
qu’on avoit démoli par un des articles du traité de
Rifwick, , & dont les fondemens fe trouvèrent tout
entiers . Notre armée fubfifta durant trois mois aux

dépens des ennemis ; cette relTource lui étoit bien,
néceffàire,.

Le commencement de cette campagne en Italie
ne fit pas préfager quelle en feroit la malheureufe Année ijcïi,
iffue.. Le Maréchal de Berwick fe rendit maître du lcahe*

i k iM - ' • • i Châteîütïachâteau de Nice apres cinquante -cinq jours de.tran - Nj ce>
chée ouverte . Ce château paflfoit pour imprenable de- 4janvier*
puis que le Duc de Savoie y avoit fait faire de nou_
velles fortifications avec une dépenfe énorme . On y
trouva cent dix pièces de canon ..

Tandis que M . de Berwick faifoit cette con¬
quête , le Duc de.Vendôme conférant à Verfailles
avec Louis XIV fin les opérations de la campagne
lui annonça la défaite des ennemis peu de temps
après qu’il auroit rejoint l’armée ; 11 avoit auffi conr
£é fon fecret au Comte de Medavi avant fon dé.-

H 3
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Calcinato.
IS  Avril.

1x8 Histoire

part d’Italie pour la Cour , parce que cet Officie?
général qui demeura chargé du commandement de
l’armée , devoir , dans l’abfence de M . de Ven¬
dôme , ufer de plufieurs ftratagêmes propres à faire
tomber le Général ennemi dans de certaines négli¬
gences qui le perdroient . La chofe arriva comme
le Duc l’avoit prévue & arrangée . Ce font là de ces
traits qui décélent le génie . Reventlan Danois qui
avoir le commandement des troupes Impériales de
ces quartiers là , en attendant le retour du Prince
Eugene , fut entièrement défait à Calcinato . La
marche brufque du Duc de Vendôme ., 6c  l ’attaque
vigoureufe qu ’il fit à leurs retranchemens , furpri-
rent les ennemis : ils furent mis en déroute après
une foible réfiftance. Trois mille hommes furent
tués fur le champ de bataille , & dans la fuite on
fit huit mille prifonniers , parce que M . de Ven¬
dôme ayant prévu par où ils fe retireroient , avoic
fait des détachemens pour les couper . Le Prince
Eugene qui arriva le lendemain , n’ofa pas fe pré-
fenter devant le vainqueur qui pourfuivoit la vie-

» toire.

Levée du Ce fut environ un mois après qu ’arriva la funefte
fîege de Tu - , A 1
rin. journée de Ramilli , qui fit rappeller le Duc de

7 Sf ' Vendôme d’Italie pour l’oppofer à Malborough.
Lui feul pouvoir déconcerter les vaftes projets que
nos malheurs en Flandre avoient fait concevoir aux
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Alliés : niais lui feul auffi pouvoir achever la i ==== !!=s
conquête des Etats du Duc de Savoie , qui auroit Ancce lTog*
fait finir la guerre , ou qui du moins nous auroit
alluré une paix avantageufe . On alla au plus preffé :
mais du moins en mettant M . de Vendôme à la

tête de l’armée de Flandre , falloit -il l’abandonner

à fou génie , au lieu de l’environner de contra-
dideurs peu éelairés qui gênèrent conftamment fes
opérations . Les chofes allèrent au point qu ’aucun
de fes avis ne pafibit au Confeil de Guerre . Auffi
les fautes fe multiplierent -elles. Mais ce n’eft pas
encore le temps d’en parler.

Le Duc de la Feuillade avoir ouvert la tranchée
devant Turin le a Juin . M . de Chamilîart avoir

faic pour ce liège des préparatifs dont le détail
étonne l’imagination . Le Duc de l'a Feuillade étoit

fon gendre , & il l’aimoit tendrement . Il em¬
ploya tous les moyens de le faire réuffir dans cette-
grande entreprife . Ses Lettres à M . de Vendôme Sc
au Maréchal de Villars , montrent combien il crai¬

gnait que fon gendre n’y échouât j 8c  fes inquié¬
tudes éroient autant l’effet de fon zele pour le bien
de l’Etat , que de fon amour tendre pour M . de la
Feuillade }car M . de Chamilîart étoit bon citoyen.
MM . de Vendôme & de. Villars le ralfurerent,

comme cela fe pratique en pareil cas. Le Mi-
Jiiftxe obtint du Duc de Vendôme qu ’il ne quitte-

H 4



îzo Histoire

g '- . - roit pas l ’Iralie avant d ’avoir vu toutes chofes dif.
Année 1705. p0fé es  pour commencer ce fameux fiége. Ce qu’il

y a de remarquable , c’eft que le Duc de Vendôme
& M . de Villars , chacun de leur côté , fe rencon¬
trèrent à dire qu ’il falloit avoir une grande attem
tion au choix des Ingénieurs qu ’on employoit •
qu ’on ne devoit pas toujours s’en rapporter à ce
qu ’ils difoient ou voudroient faire . Villars furtout
écrivoit au Miniftre & au Duc de la Feuillade,
qu ’un Général ne devoit pas tellement voir par les
yeux des Ingénieurs , qu ’il ne regardât lui-même à
leurs ouvrages . Les Ingénieurs en effet par leur né¬
gligence , leur peu d’activité & leur jaloufîe réci¬
proque furent caufe que le fiége traîna fi fort en
longueur.

M . le Duc d’Orléans étoit venu prendre le com-
mandemênt de l’armée d’Italie , ayant fous fes or¬
dres le Maréchal de Marfin . Après avoir vifité les
lignes , il jugea qu’il feroit imprudent d’y attendre
l’ennemi , & manda au Roi que fi le Prince Eu¬
gène s’avançoit pour ravitailler Turin , elles ne
pourraient manquer d’être forcées . En effet les re-
tranchemens furent emportés , & notre armée fut
mife dans une déroute qui a eu peu d’exemples.
Bagages , équipages , artillerie , tout fut enlevé j
de  par la faute qu ’on fît de fe retirer fous Pignerol,
au lieu d’aller fe raffembler fous Cafal , comme on
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ïe pouvoir , nous perdîmes toute l’Italie , & même -=
le royaume de Naples . Le Duc d’Orléans fit des pro- Amiee 1S°4'

diges de valeur . Il reçut deux blefiures : après la

première il fe retira derrière une haie pour fe faire
panfer , 8c  revint enfuite au combat . La fécondé
fut fi confidérable , qu ’il ne put réfifter aux douleurs
quelle lui caufoit . Il fe fit tranfporter hors du

champ de bataille . L’Abbé de Grancey fon Aumô¬
nier , frere du Maréchal de ce nom , ne le quitta

pas un inftant : il Fût tué à côté de lui,  pendant
qu’il adminiftroit les fecours de la Religion à un
Officier bielle mortellement . Le Maréchal de

Marfin fe battit en défefpéré , 8c  reçut une blef-
fure dont il mourut le lendemain . Le Duc de la

Feuillade chercha mille fois à fe faire tuer , 8c  vou¬

lut dans la fuite par des entreprifes extraordinaires , ^
faire oublier le malheur de Turin . Il avoit formé le

delfein de rentrer en Lombardie } ce qu ’on ne lui

permit pas d’exécuter.
Les fuites de la déroute de Turin furent encore

plus funeftes que la déroute même . On manqua de

tout , de vêtemens , de pain . La défertion caufée

par la faim devint ujne épidémie qui fe communi¬
qua des Soldats aux Officiers. On fut obligé d’en¬
voyer des ordres aux Commandans des Frontières

de faire arrêter les Officiets qui ne produiroient

pas un paffie-po rr. *
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L- - On a écrit b'ien des faufiètés fur cette affaire dô rj
Anne* I7°5’Turin ; & encore aujourd’hui il eft pende gens M

qui ne croient que le Maréchal de Marfin avoir ^
des ordres fecrets pour empêcher que notre armée (f tt0
ne fortît des lignes . Voici le fait tel qu’il s’eft pafle:

je  parle d’après les Lettres originales du Roi , de ^
M . le Duc d’Orléans & du Miniftre. (tk*ta

Lorfqu’on apprit que le Prince Eugene s’avan»
çoit , on tint un confeil de guerre pour délibérer ^
fur le parti qu’on avoit à prendre. L’avis de M . le tÆ11?
Duc d’Orléans 8c  du plus grand nombre fut d’aller psb>
au devant de l’ennemi . Celui de M . de Marfin 8c  ltb
d’un petit nombre d’autres fut de l’attendre. M . le ion!
Duc d’Orléans qui avoit pour lui la pluralité , don- Euge
na ordre de fe mettre en marche. M . de Marfin qui topt
étoir prcfent , lui dit d’un ton affez myftérieux : iok
Mais , Monfeigneur en avey-vous l’autorité? Ces kti
paroles étonnèrent ce Prince : il n’ofa point aller Ifoi
plus avant. Le Grand Coudé , dans une circonftance M
à peu près pareille , livra la bataille de Rocroi , (w
malgré le Maréchal de l’Hôpital qui avoit un ordre EK
précis de l’en empêcher. Mais les temps étoient ^
bien différens. Son AltefTe Royale craignit de fe *■
charger de l’événement contre l’avis d’un homme J
qu’on lui avoit donné pour être fon confeil , 8c  ^
dont il connoifïbit la confidération à la Cour. L’or- ^
dre de‘forcir des lignes fut retiré. Trois jours après,, ç
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îhais trop tard , arriva la réponfe du Roi à M . le

Duc d’Orléans qui l’autorifoit à marcher avec fon Annee I7oS|

armée au devant du Prince Eugene . M . de Villars

qui écoit en Allemagne , entendant parler d’un or¬

dre fecret de relier dans les lignes que M . de Mar-

lin avoij , difoit - on , porté par écrit , voulut être
éclairci d’un fait auiïi extraordinaire . Il écrivit à

M . de Chamillart pour lui demander la vérité . Ce

Miniftre lui répondit qu ’il n’y avoit rien de plus

faux que cet ordre prétendu , &c qu ’il né pouvoir

pas lui en donner une preuve plus convaincante que

la Lettre du Roi à M . le Duc d’Orléans , qui l’au¬
torifoit à marcher au devant de l’armée du Prince

Eugene ; Lettre qui malheureufement étoit arrivée

trop tard . M . de Chamillart auroit été bien ’aife de *■

trouver une excufe au malheur de fon gendre (i ).

Le liege de Turin eft lî conlidérable dans notre

Hiltoire , que j’ai penfé qu ’on ne me fçauroit pas

mauvais gré d’en avoir parlé avec quelque étendue,

fur- tout me trouvant allez inftruit pour détruire des

erreurs qui , depuis foixante & treize ans , font éta¬
blies dans le monde.

(i ) M. de la Feuillade n'opina point pour qu’on atten¬

dit le Prince Eugene dans les lignes ; mais fi le fiege de Tu¬

rin eût été fait avec plus d’activité ; fl M. de la Feuillade

n’eût point refufé les confeils de M. de Vauban , le Prince

Eugene n’auroit point eu le temps d’arriver au fecours de

cette Place.



124 Histoire
* ; La bataille que le Comte de Medavi remportaAnnée 1706. . . - T /Y* i • • rBaraiiiedefur ' e Pnnce de Hefle , nous devint mutile parla
C pb Nw' déroute de Turin . Les Alliés perdirent fept à huit

mille hommes , tant tués que blefles ou prifonniers.
Ce fut du fang inutilement répandu , qui ne porta
point remede au mal . Cette vi&oire valut le Cor¬
don -Bleu à M . de Medavi : il s’étoit comporté en
homme habile quelques jours avant la bataille.

Le Prince de HelTe lui avoit fait dire que le re¬
gardant « comme un brave homme ., il fouhaitoit

avec beaucoup d’ardeur d’en venir aux mains avee
» lui , 8c que pour cet effet s’il vouloit choifir une
» Plaine pour combattre avec des troupes égales j
33 il lui promettoit , foi de Prince , qu’il s’y trou-
33 veroit avec le nombre des troupes dont ils eon-
33 viendroient 33,

M . de Medavi lui fît réponfe « qu ’il étoit au
33 défefpoir de ne pouvoir accepter fon offre , parce
33 qu’il étoit Officier fubalterne , & fujet à des or
33 dres fupérieursj que cependant s’il avoit envie
33 de combattre , 8c s ’il vouloit venir jufqu ’à fon
33 camp , il ’feroit fes efforts pour mériter fon e£*
33 rime 33. M . de Medavi ' cacha fous cette réponfe
adroite le deffein qu ’il avoit formé de combattre
le Prince de Heffe-Caffel . Celui -ci donna dans le
piege ; il penfa que M . de Medavi avoit ordre d’é¬
viter le combat : en conféquenee il entreprit le fiege



d Et’ Ordre de  S . Louis . iZ5
de Caftieliàri : il fe préfenta dans la Plaine pour "

° L * 1 Année 17061
attaquerM . de Medavi , auflî-tôt qu’il fe feroit em¬

paré de la Baffe-Ville , & il fut battu.
Lçs affaires d’Efpagne tournèrent mal d’abord*, Efpagne.

& furent rétablies à la fin de la campagne par la

capacité du Maréchal de Berwick , fécondée par

le courage , le zeie & la fidélité des braves Caf-
tillans. Alcantara , Salvaterra, Valentia d’Alcan-

tara, Ciudad-Rodrigo , Albuquerque fe rendirent

aux Alliés . Us firent aufîi lever le fiege de Barce-
lonne que le Roi faifoit en perfonne , après trente-

fept jours de tranchée ouverte. Milord Gallouay aoAoûr.

s’empara de Salamanque , marcha à Madrid , & y

fit proclamer l’Archiduc Roi d’Efpagne, la moin¬

dre partie du peuple criant : Vive Charles III, 8c

la plupart criant : Vive Philippe V. notre Roï lé¬

gitime.  La Reine fe retira au Château de Beflange

à vingt-quatre lieues de cette Capitale. Le Roi
alla à quatre lieues de Madrid fe mettre à la tête

des troupes du Maréchal de Berwick. 11  marcha
aux ennemis pour les combattre ; mais ils évitèrent
toujoursd’en venir à une bataille. Il tourne vers

Madrid , envoie une Lettre au Corps de Ville par

Ig Marquis de Majorada , qui fut reçu par le peu¬

ple avec de grandes démonflrations de joie. Le

portrait8c l ’étendard de l’Archiduc furent brûlés

aumilieu de la place publique par la populace en
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fureur. Tolede & toutes les autres Villes de là Caf-
’*tille fe cottiferent pour fournir à la fubfiftance de
l ’armée du Roi . Ce Prince rentra dans Madrid. M.
de Bcrwick , par lui- même ou par fes détache-
mens , fe rendit maître de Cuença , d’Orighuela ,
de Carthagene , d’Alcanrara ; mais M . de Mahoni
manquant d’eau & de beaucoup d’autres chofes né-
celîàires à la garnifon , avoir été forcé de rendre
Alicante après vingt -fepr jours d’attaque ( i ). Telle

(i ) Il arriva cette année une aventure alTez bizarre à
Salamanque , après que Milord Galloüay en fut parti. Je
la rapporte , parce quelle peut fervir à faire connoître le
genie de la nation Efpagnole.

Salamanque eft une Ville fameufe par fon Univerfité : elle
étoit anciennement le rendez-vous de tout ce qu’il y avoir
de Savans en Europe. On vit peu d'hommes habiles en mé-
taphyfiquc qui n’allaient aiguifer leur efprit par la difputc
fur les bancs de cette célébré Ecole. L’année clallique finit
toujours par une efpece de combat qu’on peut appeller une
fête fanglante par l’acharnement des combattans . 11 y a
deux chefs de parti , dont l’un foutienr une chofe , & l’au¬
tre foutient le contraire. L'un des chefs de parti mit en
avant cette année cette propofition-ci , « que Philippe V
33 étoit le véritable & légitime Roi des Efpagnols. L’autre
33 chef fe trouva obligé ' à foutenir le contraire avec tous
33 ceux qui dévoient combattre fous lui. L’acharnement fut
33 extrême : le combat fut rude j mais enfin la viéloire fe
33 tourna du parti qui avoit tous les vœux du peuple. Le
>3 parti de Philippe V eut donc l’avantage. Les acclamations
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croit la fituation des affaires ci’Efpagne fur la fin de

cette campagne. La Caftille reconquife , & plu¬
sieurs Places foumifes de gré ou de force.

Ne quittons pas l’Efpagne. M . de Berwick y

gagna la bataillé d’Almanza fur Milord Gallouay
& le Marquis de Las-Minas , Généraux de l’armée

Année 170S,

Année 1707.
Almanza.
*5 Avrii.

» de la populace furent grandes , & les vainqueurs furent
w conduits à l’Hôtel -de-Ville pour y être couronnés félon

» l’ufage. Le portrait de l’Archiduc étoit dans l’Hôtel-de-
» Ville où l’avoient placé les ennemis lorfqu’ils entrèrent à
» Salamanque. A peine le chef des vainqueurs fut -il entré
33 dans le lieu où étoit ce portrait , qu’il le fit livrer au peu-
w pie qui le déchira en mille pièces, en criant au bruit de
33 mille inftrumens : Vive Philippe V!  Cependant il s’é-
3>leva une émotion populaire des plus terribles dont on eût
3. jamais oui parler. Les peres , les meres , les freres , les
si fœurs , les alliés& les amis de ceux qui avcient combattu,

ai prient querelle entr’eux & s’échauffèrent , de maniéré
33 qu’ils furent fur le point d’en venir aux mains. On alloit
31 voir un combat fanglant , lorfque tout -à- coup une voix
« perçante fit entendre ces paroles : La volonté du Ciel
33s’eft expliquée dans le combat que vous vene^ de voir : la
« couronned’Efpagne appartient a Philippe V.  Il fe fit tout*.

m à-coup un filence profond qui marqua le refped qu’cn
ai avoit pour la voix qui venoit de parler ; & l’inftant d’a-
11 près , comme fi l’on eût donné le fignal d’éclater , tous
» les deux partis , animés d’une même voix Sc d’un même
« efprit , firent retentir les airs des cris redoublés de Vive
*3 Philippe V. ( Mercure de France. )
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des Alliés . Jamais bataille ne fut remportée plus 1

‘propos : l’armée des deux Rois manquoit de tout,
de vêtemens & de fubfiftances . La plupart des Sol¬
dats n’avoient ni bas ni fouliers . Jufqu’à préfent
écrivoit M . le Duc d’Orléans au Roi fon oncle , le
manque de vivres & d’argent me paroît le plus grand
ennemi que nous ayons à combattre. C ’en étoit fait
de la Couronne d’Efpagne pour Philippe V , fi nous
euffions été battus } & c’en étoit fait de même fi
la viétoire eût été rétardée d’un mois , parce qu’il
auroit fallu nécefiairement licencier l’armée , n’ayant
pas de quoi la faire fubfifter . Les ennemis perdi¬
rent huit mille hommes tués fur le champ de ba¬
taille , 8c dix -huit bataillons faits prifonniers , fans
compter les blelfés. Toute l’artillerie , tous les ba¬
gages , tous les drapeaux furent pris . Nous ne per-
dimes que deux mille hommes . Le Maréchal de
Berwick montra dans cette journée une grande ca-
pacité dans Vart des batailles & un grandfensfroid:
il paroijfoit fi sûr du fucces , quen parcourant les
rangs & en donnant fies ordres dans le fort de l’ac¬
tion j ilprenoit du tabac (i ). M . le Duc d’Orléans
n’arriva que fur la fin du combat , quelque diligence
qu ’il eût faite . Il fut fort touché der regrets que M.
de Berwick lui témoigna de n’avoir point été le
ï ' . ‘ J ' — — *

(i)  Mém. du temps.
maître
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maître de l’attendre pour commencer le combat . Il '■■"—•-■J
en parle au Roi dans une lettre , d’une maniéré très- Annc€ I7°7,
agréable pour ce Maréchal.

Je ne puis m’empêcher de dire à Sa Majejlé que
fila gloire de M . de Berwick ejl grandefa  mo-
deftie ne Vejl pas moins j ni fa politejfe pour moi a
qui rengageait quaji à vouloir s’excufer fur ce que
les ennemis l ’avoient attaqué d’avoir remportéfans
moi une victoire auffi complette & auffi fignaléequet
celle-ci.

Les ennemis s’étoient tellement flattés de diflïper
notre armée , quand ils pourraient l’attaquer , qu’ils
avoient eu la précaution de faire faire des habits
neufs & d’une grande richeflè pour faire leur en-
irée à Madrid & y donner des fêtes ( 1). Il fut af-
fez plaifant de voir nos Soldats qui auparavant
n’avoient que des veftes éguenillées , fe couvrir de
ces magnifiques habits en ligne de triomphe . Ils
les avoient fur le corps lorfqu ’ils conduifirent les
Officiers ennemis aux lieux qui leur dévoient fer-
vir de prifon.

Le Marquis de Las-Minas reçut une blefliire
prefque au commencement de l’aétion j & fa maî-
trefle vêtue en amazone , qui n’avoit point voulu
le quittter , fut tuée auprès de lui . Ce Marquis de

(1) Mém. du temps.
Tome /, 1
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Las-Minas prenoic le titre de Conquérant de l’Ef-

Annce p agne  ^ £, difoit le bras droit de la jujlice de Dieu.

Les fuites de cette grande bataille furent la con¬

quête de# tout bAragon , d’une partie du Royaume

de Valence , Sc  la prife de plufieurs Villes confidé-
rables dans différentes Provinces . M . le Duc d’Or¬

léans finit cette brillante campagne , qui remit Phi-

Lérida. lippe V fur le thrône , par le fiege de Lérida , Place

« Oftobie. <jevallt  l aqUe l[e tant de grands Capitaines avoient

échoué . Elle fe rendit le douzième jour de tran¬

chée ouverte , & fon Château un mois après qu’il

eut été attaqué.
Allemagne. Le Maréchal de Villars força les lignes de Bihel

Lignes de ou de Stolophen } elles étoient regardées comme le

*» Mai, rempart de l’Allemagne . On y trouva cent foixante-

fix pièces de canon , des munitions de guerre en

proportion , & une immenfe quantité de provifions
de bouche qui firent fubfifter notre armée . Les en¬

nemis n’attendirent prefque point qu’on les atta¬

quât , parce qu’ils furent furpris } ils s’enfuirent

dans les montagnes où on les pourfuivit . M . de Vil¬

lars fçut bien profiter de cette vi&oire qui lui ou¬

vrit l’entrée dans le cœur de l’Allemagne j il en¬

voya lever des contributions jufqu ’à Ulm , & même

au-delà du Danube , & s’empara de plufieurs Pla¬

ces , telles que Manheim & Mariendal.

Provence . Le Duc de Savoie ayant laifle fuffifamment de
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troupes en Italie pour reconquérir fes Etats , fit
fies préparatifs énormes pour affiéger Toulon , 6c
pénétrer dans lmtérieur du Royaume . L’Allema- dcTcUî
gne , l’Angleterre , la Hollande femblerent s’être soOaobre,
épuifées pour fournir les moyens de faire cette
conquête. Tandis que le Duc de Savoie 8c le Prince
Eugene entroient en Provence avec une nombreufe
armée , la Flotte d’Angleterre 8c de Hollande ve-
noit les joindre pour attaquer Toulon par mer ;
mais ils trouvèrent le Maréckal de Tefie du coté
de la terre , 6c le Marquis de Langeron du côté
de la mer . Les ennemis ^ierdirent quatorze à quinze
mille hommes dans cette entreprife . Le Marquis de
Tefie vint apporter au Roi la Lettre qui lui an-
nonçoit la levée du fiege de Toulon . Après l’avoir
lue , Sa Majefté dit au Marquis de Tefie , que le
Maréchal fort pere avait rendu un des plus grands
fervices quun Sujet pouyoit rendre à l’Etat & à fort
Roi.

La guerre fe concentra toute entière dans les
Pays-Bas. M . le Duc de Bourgogne ayant fous lui Annee l7°9*
M . le Duc de Vendôme , y commandoit notre 7
armée. Malborough commandoit l’armée des Al¬
liés. Le Prince Eugene alla le joindre vers le milieu
de la campagne . Nos Généraux firent des fautes qui
eurent des fuites fâcheufes . M . de Vendôme n’écoit
pas le maître . Loin de fume fes idées , il fut cou-

I 3
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A , traint de Te conformer à celles .des autres. M . le

Duc de Bourgogne étoit fans doute un Prince ac¬

compli à bien des égards , mais l’étendue de fes

lumières ne fuppléoit point à fon inexpérience dans

le métier de la guerre . Il auroir dû prendre plus de

Confiance dans les talens d’un Général , à qui quinze

années de brillans fuccès avoient fait une fi grande

réputation . Il aima mieux prêter l’oreille aux infi-

nuations de certaines perlbnnes , on peu capables

de bon confeii , ou mal -intentionnées , ou peut-

être prévenues contre M . de Vendôme . Il fuffifoit

que ce Général confeillât de prendre un parti , pour

qu ’on en prît un autre . Les chofes allèrent au point

que le Duc de Vendôme prévoyant les confé-

quences de cet efprit de contradiéiion , écrivit à

Louis XIV pour fe mettre à couvert des reproches

qu ’on auroit pu lui faire . Sire , lui dit -il , ma pré -

fence eji inutile ici : mes confeils ne font jamais

fuivis . Cependant Votre Majeflé yeut quej ’y refie...,

pour qu’on ne m’impute pas les malheurs qui nous

menacent , fai prié M . le Duc de Bourgogne de

vouloir bien infiruire Votre Majefié de tout ce qu't

fe feroit contre mon fentiment afin que fi je n ai

point la gloire des bon fuccès , je naie  pas le blâme

des mauvais . M . le Duc de Bourgogne me l’a pro¬

mis. Ce Prince lui tint courageufement parole.

Nos malheurs vont fe précipiter , s’accumu-

«
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1er les uns fur les autres. Cette campagne qui com¬
mença par quelques avantages qu ’eurent nos trou¬
pes, toujours viétorieufes quand elles fe battirent
a propos , finira par de grandes pertes . Nos fron¬
tières qui n’avoient point encore été infultées , fe¬
ront ouvertes â l’ennemi ; & nous aurons à com¬
battre pour la défenfe de nos foyers.

M . le Duc de Bourgogne s’empara de Gand , &
le Comte de la Motte , de Bruges ôc  de Plalfendal.
On réfolut d’afiiéger Oudenarde : mais l’armée
des Alliés ayant patfé l’Efcaut , vint fe préfenter en
bataille . Ce fut le 11 Juillet que fe donna cette ba¬
taille d’Oudenarde , où nous eûmes du défavan-
tage. Notre armée marcha toute la nuit pour fe
retirer fous Gand j & ce fut dans cette marche que
nous perdîmes le plus de monde . Cette victoire
infpira au Prince Eugene l’idée téméraire d’entre¬
prendre le fiége de Lille . Il y réuffit contre toute
vraifemblance . Cette Ville fe défendit pendant
quatre mois. Le Maréchal de Boufflers s’étoit en¬
fermé dans cette capitale de fon Gouvernement ;
il pria le Roi de permettre que tous fes parens s’y
enfermalfent avec lui , afin 3 ajouta - t- il 3 que nous
vous rendions tous enfienble les humbles & fideles
fervices que nous devons à Votre Majefié.  On ne
devine pas pourquoi M . le Duc de Bourgogne , à la,
tete d’une armée de quatre - vingt mille hommes,

I *

Année J704,

Gand , Brt^
ges, Plaffen-
dal.

j Juillet.

Oudenarde,
ii Juillet.

Lille,
2j Oâobte^

t
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ne voulut jamais , contre l’avis de M . le Duc de

•Vendôme , attaquer les ennemis . Jamais bataille
ne parut plus nécefTaire : même en la perdant , il
auroit fait lever le liège" de Lille . On n’a jamais
bien fçu la caufe de cette conduite . Il fe fit durant
ce fiége des coups de main Sc  des actions de va¬
leur , dont nous aurons occafion de rendre compte.
La défenfe que fit M . de Boufïlers durant quatre
mois lui valut la dignité de Pair de France . Les
fuites de la perte de cette Place , furent que le
Duc de Bavière ne put pas continuer le fiége de
Bruxelles } que Gand retomba dans les mains des
ennemis j qu ’ils fe trouvèrent en état de faire le
fiége de Mons l’année fuivante , Sc que Louis XIV
fut obligé , pout défendre fon propre Royaume , de
retirer les fecours de troupes qu ’il donnoit à fon
petit -fils.

Les deux villes de Sezane emportées fous les
yeux du Duc de Savoie , firent honneur au Ma¬
réchal de Villars Sc  à fes troupes , mais ne répa¬
rèrent pas la perte que nous avions faite en Flan¬
dre j d ’autant plus que le Duc de Savoye reprit
les forts de Feneftrelle , d’Exile Sc  de la Peroufe.

La prife d’Alcoi par Mahoni , de Tortofe par le
Duc d’Orléans 3 Sc  d ’Alicante par le Chevalier
d’Asfeld , ne firent que rendre douteufes les affaires
d’Efpagne.
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Les fléaux du Ciel fe joignirent cette année aux — ■-*

malheurs de la guerre , pour accabler la France fous Anne.c I7°5'
le poids de toutes les calamités . Un froid exceflif
fit périr tous les arbres fruitiers , & ôta toute efpé-
rance de récolte . Louis XIV pénétré de douleur
au fpeétacle de la défolation publique , réfolut de
faire lès facrifices les plus humilians pour obtenir
la paix. Mais l’intérêt des trois Modérateurs de
l’Europe demandoit la continuution de la guerre.
La haine Sc  la vengeance du Prince Eugene n’é-
toient point encore fatisfaites : Malborough étoit
infatiable d’argent 8c de gloire 3 8c le penfion-
naire Heinfius fe flattoit que les fuccès continuant,
il pourroit bien élever un trône à fa République
dans les provinces des Pays-Bas. L’une des condi¬
tions qu’ils propoferent pour préliminaire de la
paix , fut que Louis XIV fe joindroit à fes enne¬
mis pour chafler fon petit - fils d’Efpagne dans l’ef-
pace de deux mois 3 8c pour fureté ils demandèrent
qu’il commençât par céder dix Villes aux Hollan-
dois dans la Flandre 3 par rendre Strasbourg 8c
Brifac 3 8c par renoncer à la fouveraineté d’Al-
face.

Des conditions auffi infultantes excitèrent l’in¬

dignation de Louis XIV , & n’abattirent point fort
courage. Puifquil faut faire la guerre , dit -il,
j ’aime mieux la faire à mes ennemis qu’à mes en.‘

U
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j— La nation qui depuis long -temps murmitroit

nn<.e parc}eaLl de Ja  g Uer i:e dont elle étoit accablée j
ne vit dans ce moment que l’humiliation à la¬
quelle on vouloit réduire fon Roi , & qui alloit re¬
tomber fur elle. Louis XIV lui parut plus grand
dans fon infortune par la fermeté de fon ame &
l’audace de fon courage , qu ’il ne l’avoit été dans
le temps de fes profpérités , lorfqu ’elle s’enivroit
d’amour & d’admiration pour lui . Cette nation
fenfible & généreufe déploya dans ces trilles cir-
confiances toute la noblelle de fon caractère &
toute l’énergie de fon courage . Le Prince étoit
digne de la Nation : la Nation étoit digne duPrince . Les fentimens de l’un & de d’autre font
peints dans ces paroles que Louis XIV dit au Ma¬
réchal d’Harcourt : & fi mon armée efi encore bat¬
tue j je convoquerai toute la NobleJJe de mon
Royaume  j je la conduirai à Vennemi & m’enfeve-
lirai avec elle fous les débris de la Monarchie.  La
bataille de Malplaquet juftifia l’opinion que cePrince avoit du zele & de l’héroïfme de fes
fujets.

Vsrneton. Cette journée fut précédée du combat de Var-
Tournaî . neton fur la Lis , où le Comte d ’Artagnan força

Juîiier, fç[ZQ cens  hommes des ennemis qui s’y étoient re¬
crachés 3 de la prife de Tournai & de fa Citadelle
par les Alliés : ils perdirent vme grande quantité
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üe monde dans ces deux fiéges qui durèrent un mois ■—— —
chacun. M . de Surville commandoit dans la Ville , Annce I7oÿ*
& M. de Megrigny dans la Citadelle.

La bataille de Malplaquet fe donna entre Mons Ma[plaç[uec.
& Bavai. Tout le monde fçait les circonftances les 11 Sept*
plus remarquables de cette bataille , 011 la victoire
fut plus fanglante pour les vainqueurs que pour les
vaincus , puifqu ’on appelle vainqueurs ceux qui
relient maîtres du champ de bataille.

L’armée des Alliés , commandée par le Prince
Eugene & Milord Malborough , étoit compofée de
cent foixante -deux bataillons , trois cens efcadrons,
8c traînoit à fa fuite cent vingt pièces de canon.
L’armée Françoife , commandée par les Maréchaux
de Villars & de Boufïlers , étoit moins forte de qua¬
rante-deux bataillons , quarante efcadrons , & avoit
quarante pièces de canon de moins.

La perte des ennemis , d’après les lettres origi¬
nales des Généraux , fut de près de trente -cinq mille
hommes. Les Alliés convinrent de plus de trente
mille. Nous n’en perdîmes que dix mille tués , blef-
fés , ou prifonniers . Rien ne peut mieux faire juger
de la valeur de nos troupes qu’un pareil malTacre
qui depuis les guerres de Charles -Martel n’a point
eu d’exemple. AulîiM . de Villars écrivoit -ilauRoi,
dans le ftyle que lui avoit donné fon caraétere : fi le
bon Dieu , Sire , nous fait la grâce de perdre encore
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ft ' ■ une pareille bataille , les ennemis font détruits. La

, Année j 7o9. Maifon du Roi alla fix fois à la charge avec une
valeur 3 mandoit M . de Boufflers , au - deffus de
l’humanité . On remarqua dans la retraite que ce
Général fit en grand Capitaine , que la contenance
des vaincus étoit plus fiere que celle des vainqueurs
qui n’oferent pas les pourfuivre . On dit que les fol-
dats qui depuis trois jours n’avoient pas mangé de
pain , jetterent une partie de celui qu ’on venoit de
leur donner pour courir plus leftement à l’ennemi.
Je n’ai point vu cette particularité dans les relations
des Généraux : mais elle eft bien dans le zele , Sc
cet amour de la gloire qui anime les François.

Les Maréchaux de Villars & de Boufflers con¬
vinrent enfemble d’envoyer le Marquis de Nangis
porter la nouvelle de cette bataille au Roi . Cet Offi¬
cier y avoit de la répugnance , parce que nous avions
perdu le champ de bataille . Mais M . de Boufflers
lui ayant fait obferver qu ’il étoit bien plus glorieux
& plus avantageux de l’avoir perdu comme nous
avions fait , que de l’avoir gagné comme avoienc
fait les Anglois , il fe détermina à partir . Perfonne
n’étoit plus capable que lui de rendre un bon compte
de cette journée au Roi tant parce qu’il avoit une
connoifiance parfaite des difpofitions générales avant
la bataille , qu ’à caufe .de fes talens &c de fon efprit
de guerre.
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Le Maréchal de Boufïlers commandoit l’aîle

droite de l’armée , & M . de Villars la gauche . Cet Aimee
honneur lui ejl dû , écrivoit M . de Villars , puifquil
a eu la générojité de rejetter toute idée de préfence 3
étant mon ancien 3 dans une conjoncture oà il ne
s’agit de rien moins que du falut de l’Etat.  Ils par¬
tagèrent tous deux la gloire de cette journée . Mais
M. de Boufïlers eut l’avantage de faire voir qu’il
étoit aufîî bon Citoyen que grand Capitaine.

Depuis cette bataille nos troupes furent conftam-
ment viétorieufes dans toutes les attaques de partis
ou de fourageurs . Les ennemis faifant un grand
fourage au- delà de l’Haine , le Comte de Broglie
leur tua fix cens bommes , en prit plus de cent cin¬
quante , Sc-n ’en perdit que trois.

Les ennemis revenus de leur première confier- Monj
nation , fongerent à faire le fiege de Mons , que 41 oa °br&
nos Généraux n’entreprirent point de leur faire le¬
ver , parce qu’ils avoient reçu l’ordre le plus précis
de ne point expofer à une défaite l’armée qui étoit
la feule reflource de l’Etat . Mons fe rendit après

vingt-cinq jours de tranchée ouverte.
Le Comte du Bourg commandant en Alface un Allemagne;

corps de troupes qui n’étoit compofé que de fept
bataillons & de huit efcadrons , défît environ neuf

mille hommes des ennemis qui avoient le Comte de
Merci à leur tête , Le Comte du Bourg avoit or-

xi Août;
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: .  donné de les charger fans tirer un feul coup. Us fil-

Année1709. rent enfonc és la bayonnette au bouc du fufil , dix-
huit cens demeurèrent fur la place , plus de huit
cens furent noyés 8c plus de deux mille cinq cens
faits prifonniers.

Il ne fe pafla rien de fort confidérable en
Italie.

Efpagne C° ml:e d ’Eftaing qui commandoit les troupesd’Arragon & de Catalogne , fe rendit maître de la
ville de Roda , & fit la garnifon prifonniere de
guerre.

Le Marquis de Bay eut aufïi quelques avantages
fur Milord Gallouay dans la campagne de Gudina:
mais ces petits fuccès qui faifoient la gloire des
Généraux , ne décidoient pas la querelle , & laif-
foient la couronne d’Efpagne en litige . L’arrivée du
Duc de Vendôme dans ce pays- là va précipiter la
révolution.

1—OT- mnn Le Roi continue à demander la paix , 8c confient
Année 1710. prefqueauxconditionsqu ’onluiavoitimpoféesrannée

Pays Bas . c’eft.à-dire , qu’au lieu de faire la guerre
à fon petit -fils , il offre feulement de l’abandonner à
fes propres forces , en ne lui envoyant aucun fe-
cours , ni d’hommes , ni d’argent . Le fens froid du
Maréchal d’Uxelles 8c l ’élpquence de l’Abbé de
Polignac furent également déconcertés par les ré-
ponfes du Prince Eugene , de Malborough 8c



de l ’ Ordre de S. louis . 141

-Ü’Heinfius : ces réponfes n’étoient que de nouveaux
affronts.

Année  1 6ie>t

Les fuccès furent égaux de part & d’autre dans Efpagne,

les petits combats qui fe livrèrent entre les deux

partis , jufqu ’à la bataille de Sarragofle , que le

' Comte de Staremberg gagna fur le Marquis de

Bay. Elle ouvrit les portes de Madrid à l’Archiduc,

qui s’y fit de nouveau proclamer Roi ; mais le

peuple Caftillan ne varia pas dans fon attache¬

ment pour fon légitime Maître } & l’Archiduc

Charles comprit que fi la faveur des armes l’avoir

remis fur le Trône , le courage & la fidélité de la
Nation l’en feroit bientôt defcendre.

Durant cette révolution , Philippe V fe retira à

Valladolid , où il attendit l’arrivée du Duc de

Vendôme . La préfence de ce Prince fit tout -à-coup

changer la face des affaires ; fon nom valut des

armées : les Provinces , les Communautés de Villes

& de Religieux , tout le monde enfin fe cottife

pour fournir à la fubfi fiance de l’armée qui fe

forme. Les Efpagnols accourent du fond des Pro¬

vinces les plus éloignées pour s’enrôler fous les

drapeaux de M . de Vendôme . Ce que fait l’opi¬

nion ! Défefpérant de vaincre fous un autre Gé¬

néral , chacun reftoit dans fes foyers y le zele

paroifïoit éteint . Un homme fe montre , dont la

réputation ôc les talens avoient frappé les efprits,
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:- -- on eft sûr de vaincre ; le zele fe ranime 8c l ’amour
IftnoeeI710> j e ja p atrie fe change en enthoufiafme.

Le Duc de Vendôme , profitant de cette difpo-
fition des efprits , marche à l’ennemi . Les Impé¬
riaux abandonnent Tolede . Philippe V rentre dans
Madrid , aux acclamations de joie de tout le peuple :
il prend Brihuega de vive force , fait le Comte
Stanhope prifonnier avec fes cinq mille hommes
de garnifon.

ïïïflavîciofa, Le Comte de Staremberg venoit au fecours de
*o £>£c. cette p{ ace> L e  R 0 i d ’Efpagne , ayant fous lui leDuc de Vendôme , marche à fa rencontre , l’at¬

taque 8c détruit fon armée près de Villaviciofa.
Les ennemis ne fe remirent point de cette défaite.
Dès ce moment la Couronne parut affermie fur la
tête de Philippe.

Les ennemis continuèrent de faire des conquêtes
dans les Pays - Bas , 8c les avantages que nous
eûmes conftamment dans les combats qui fe don¬
nèrent entre les petits corps féparés des deux partis,
ne nous empêchèrent point de perdre Douai , dé¬
fendu par Albergotti , & attaqué par une armée
de cent quarante mille hommes , deux cens pièces

Béchtine C‘e canons 8c quatre - vingt mortiers . Béthune fei9 sept. reîlc|it  aufli après quarante - deux jours de fîege »
malgré la réfiftance de M . Dupuy -Vauban.s.Venant. JVL de Selur fit une belle défenfeà Saint-Venant:as Sept.

flandre.

Douai.
B} Mai.
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il foutint deux alfauts } au troifieme les ennemis fe

logèrent fur la brèche. Une bombe ayant fait fauter Annee 1710 *'
un magafin à poudre , M . de Selur capitula.

Aire fe rendit auffi après cinquante-deux jours
de tranchée ouverte. Le Marquis de Goebriant,
Commandant de la Place , auroit encore pu fe
défendre quelque temps 5 mais les Bourgeois de
cette Ville , qui étoient reftés fideles au Roi , Payant
prié de 11e point les expofer au pillage , il capitula.

Le Duc de Vendôme continua de foumettre les 1

Villes rébelles quitenoient encore pour l’Archiduc. Année 1711,
Le Duc de Noailles prit Gironne d’aflfaut, & le Mar- qII^
quis d’Arpajon , Maréchal-de-Camp , acheva la 24Jatwe,'«
conquête de l’Arragon par la prife du Château de
Venafque. Cardonne fe rendit au Comte de Muret ; Venafg*-
mais il échoua devant le Château de cette Place.

Nous eûmes cette année quelques avantages allez
conlidérables en Flandre. M . de Permangle , com¬
mandant à Condé , enleve un grand convoi des
ennemis fur la riviere de Scarpe. Le Comte
d’Harling Sc  le Comte de Villars attaquent les
éclufes de Harlebeck fur la Lis , un peu au-delïous
de Courtray, & les font fauter. La ruine de ces
éclufes empêchoit les ennemis de recevoir des
convois par la Lis.

Le Comte de Galfion défit un corps confidé-
rable des ennemis près d’Arleux , & leur tua neuf

7Sep.

Flandre.

28 Ma^

12 Juillet,

■Jiiiî 1 1;

' <
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cens hommes ; le nombre des bielles fut fi grand,

Aanee I7ii,^ ue vjngt chariots firent quinze voyages pour les
tranfporter à Douai . Quoique M . de Gaffion eût
défait le corps qui couvroit les Travailleurs oc¬
cupés à conftruire le Fort d’Arleux , il ne put
l’emporter . Le Maréchal de Montefquiou l’attaqua
quelques jours après , & le prit.

Tous ces petits avantages ne dédommagèrent
pas de la prife de Bouchaîn , qui fe rendit aux
Alliés après plus d’un mois de fiege. Cette Place
fut vivement attaquée & vivement défendue : mais
les efpérances d’une paix prochaine nous confo-
lerent de cette perte . Le Comte de Stafford , Am-
baffadeur d’Angleterre à la Haye , communiquaaux Etats Généraux 8c aux Miniftres de leurs Alliés

Novembre. les fept articles prélimaires dont la France & l’An¬
gleterre étoient convenues pour parvenir a une paix
générale.

41 Déc, Le Maréchal de Montefquiou finit la campagne
par ruiner la communication par eau entre Lille,
Douai 8c Tournai j il fit combler le lit du canal
8c celui de la riviere en plufieurs endroits, renverfa
les digues & brûla les portes des éclufes , donc on
fit fauter la maçonnerie . Cette expédition ne lui
coûta pas un feul homme , parce qu ’il la fit avec
tant d’intelligence 8c de fecret , que les ennemis
n’en furent avertis que lorfque nos troupes s’en

retournoient



de l ’ Ordre de  S . Louis . 145
'fetournoient aux garnifons d’où il les avoir tirées . S5?™Ï !!5Ï

Il ne fe pafla rien d’important ni en Allemagne Amue 1711ni en Savoie.
Le Maréchal de Boufflers mourut cette année à

Fontainebleau . Général habile , bon & généreux
Citoyen , il ne dut point fon élévation à l’intrigue.
Chevalier des ordres du Roi , après qu’il eut fournis jssï,
douze Villes ou Châteaux fortifiés en Allemagne,
dont la conquête préparoit celle de Philisbourg par
Monfeigneur.

Colonel Général des Gardes Françoifes , après ifyi*
avoir forcé à la tête de fept mille hommes l’E-
leéteur de Brandebourg & le Landgrave de HelTe
à fortir du Luxembourg , où ils étoient entrés avec
une armée de vingt mille hommes.

Maréchal de France , après avoir enlevé Fûmes , l59Jt
malgré les obftacles qu ’offroit la nature , & une
armée qui étoit commandée par le Duc de Ba¬
vière , & avoir fait la garnifon prifonniere de
guerre , laquelle éroit de quatre mille Anglois . >

Duc héréditaire , après la défenfe de Namur , où l6sçt
vingt mille hommes des Alliés périrent.

Pair de France , après avoir défendu Lille pen¬
dant plus de quatre fnois contre la formidable
armée du Prince Eugene : il s’y étoit enfermé avec
tous les guerriers de fa famille.

Tous ces différens degrés de fortune , marquésTome/ . K,
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par autant d’a&ions éclatantes , durent moins flattef ^

Aanée syn fon  amour propre, que le fpe&acle auquel il donna ^
lieu le jour de fa réception à la Cour des Pairs. °̂n
Plus de deux mille Officiers avec leurs habits uni- *tê

formes fe rendirent au Palais pour lui faire cortege.
Quand la féance eut fini , après avoir fait fon re- -!^ 1
mercîment aux Seigneurs qui compofoient cette
affiemblée, il fe tourna vers les Officiers des Gardes ip P
Françoifès , dont il avoir été Colonel , vers ceux
des Gardes du Corps , dont il étoit Capitaine , ôc
vers tous les autres Officiers qui avoient fervi fous k™1!
lui à Namur ôc à Lille , & leur dit : MeJJieurs,  Màd 1
je ne vous ferai point de remerciment• vous ave%  néral,
partagé Vhonneur que je viens de recevoir  j puifque  mœ
je le dois à votre épée.  jpci

'mmmmimmm  Le Duc de Vendôme foutenoit toujours par fa dioma

Année 17ü . préfence les affaires d ’Efpagne en bon état . Les Sa(jri
Espagne. enneiTfis firent d’inutiles tentatives fur Venafque , in,fi’

Rofes ôc Cervera , ôc ne purent lafiêr la confiance
du Marquis de Brancas, qui pendant huit mois de
blocus éprouva dans Gironne toute l’horreur d’une ^ f
famine fans fe rendre. Philippe V lui envoya la :orri5!;„
Toifon d’Or.

Le Duc de Vendôme mourut cette année à ^ ^
Vinarox en Efpagne. Cette mort répandit la conf- ^
ternation dans les efprits. Les Efpagnols craignirent ^

* de retomber dans l’affreux cahos des guerres & des ^ .
rebellions d’où il les avoir tirés. Il eut des talens 111

1
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fublimes , qui procurèrent de grands fuccès quand
on ne mit point d’entraves à fon génie . Les qualités Annee17n ‘
de fon cœur & de fon efprit furent fi éminentes
& tellement en contradiélion avec fes défauts,
quelles anéantirent les inconvéniens qui réfultoient
de ces défauts mêmes . Les négligences dans lef-
quelles fa mollefTe le fit fouvent tomber , il les
répara par de certaines lumières promptes que
l’aétion 8c le péril rendoient encore plus vives. Sa
nonchalance laiffa introduire le libertinage parmi
les troupes j d’où s’enfuivit la ruine de la difcipline.
Mais fes Soldats firent , par amour pour leur Gé¬
néral , bien au-delà de ce qu ’ils auroient fait *,
contraints par la réglé ou par la force : il leur avoit
infpiré cet amour par fon air de franchife , de
bonhommie , de popularité , fur-tout par fes lar-
geffes qui n’avoient point de bornes . Ce Prince fi
doux, fi humain , fi affable envers tout le monde,
devenoit fier envers les perfonnes qui annonçoient
des prétentions vis-à-vis de lui . Il porta la négli¬
gence fur fa perfonne à un excès qu’on a peine à
comprendre dans une perfonne de fon rang . Le
Roi d’Efpagne l’avoit reconnu pour Prince de fon
Sang, 8c lui avoit donné le même rang qu’aux
Infans. Philippe ne pouvoit pas faire davantage}
mais Vendôme ne méritoit pas moins.

La Paix fe négocie à Utrecht : l’affaire de De - Flandre,
Ki
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Denain.
•4 Juillet.

,148  Histoire
nain hâte fa conclufion . Le Prince Eugene avoit
pris le Quefnoy & afliégeoit Landrecie . Villars
vouloit fecourir cette Place ; mais le Prince Eugene
croit trop bien retranché pour qu ’il osât l’attaquer.
Le Maréchal de Montefquiou lui propofa de forcer
le porte de Denain , qui protégeoit les convois qui
•arrivaient de Marchiennes à Landrecie . M .. de

Villars , intimidé par les ordres de la Cour , qui
l’empêchoient de rien hafarder , n’approuva pas
d’abord cette entreprife . M . de Montefquiou en
forma le plan , & démontra quelle n’étoit pas aufli
périlleufe quelle le paroiflbit . M . de Villars fe
rendit . Le Maréchal de Montefquiou conduifit la
première attaque . M . de Villars n’arriva que lorfque
l ’aétion fut très-avancée . Ce qu ’il y a de bien cer-

c’eft que M . de Montefquiou fe plaignit autain

Miniftre de ce qu’on ne lui accordoit pas l’honneur
de cette entreprife , & que le Miniftre lui répondit :
Le Roi fçait toute la part que vous ave \r eu à la
grande affaire de Denain (1 ).

(1 ) On peut voir la vérité de ce que je dis dans les Let¬
tres du Maréchal de Montefquiou & du Miniftre fur ce fujet,
au dépôt de la Guerre.

M. de Voltaire fait honneur de l’idée de cette entreprifeà
wn bon Curé de Village & à un Confeiller du Parlement de
Douai , qui , fe promenant le long des retranchemens de
Denain , conçurent la .poffibilité de les emporter. Les Ma-
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Jamais nos troupes ne montrèrent autant d’au- 'T 1̂

dace que dans eette journée . Les Bataillons & les Annee
Efcadrons entiers , fans tirer un*coup de fufil , fe
précipitèrent l’épée à la main dans les retranche-
mens qui avoient vingt pieds de profondeur , Sc
firent main -baffe fur tout ce qui voulut faire ré-
fiftance : le refte fut pris ou noyé en prenant la
fuite. Le Prince Eugene arriva fur la fin du combat,
amenant le refte de fes troupes } mais il ne put
point paffer le pont de Prouvi , dont MM ., de
Nangis & d’Albergotti venoienr de fe rendre
maîtres : il perdit quatre Bataillons , en voulant
attaquer une redoute qui prorégeoit ce pont . Les
Députés des Etats Généraux l’empêcherent de s’y
opiniâtrer davantage ; il y auroit fait périr le refte
de fon armée , parce que cette redoute étoit dé¬
fendue par le Régiment de Navarre & par une
partie de notre année , qui bordoit l’Efcaut avec
de l’artillerie.

La fortune dès- lors fembla fe reflouvenir de fes

anciennes faveurs pour Louis XIV . Marchiennes,
qui étoit le dépôt général des ennemis , Douai , le
Quefnoy , Bouchain , &c. fe rendirent aux François*

réchaux de Villars & de Montefquiou , jaloux fans douter
de la gloire qui reviendroit à ce Magiftrat & à ce Curé de
cette, idée , n ’en parlent point dans leurs Lettres.

K j



15 ® H I S T o - l R 1
— & furent le premier fruit de cette vi&oire. La Paix
Année-1712. en fut le plus grand 8c le plus folide ; elle fut

lignée à Utrecht tn 1713.
La prife de Barcelonne par le Maréchal de

Benvick , le x2 Septembre de l’année fuivante,
après onze mois de blocus , rendit Philippe V
tranquille polfelTeur de toute l’Efpagne . Que de
travaux , que d’argent , que de fang cette Couronne
d ’Efpagne a coûté à la France !

La Paix fut lignée à Utrecht entre la France 8c
les Puilîànces avec lefquelles elle étoit en guerre.
L ’Archiduc n’ayant pas voulu être compris dans ce
Traité , continua quelque temps la guerre , & eut
tout lieu de s’en repentir . Le Prince Eugene com¬
manda fon armée fur le Rhin ; M . de Villars

iiim .hh> commanda celle du Roi . La prife de Keiferlauter ,
Année 1713, de Landau , la défaite du Général Vaubonne dans

fes retranchemens , la prife de Fribourg 8c de fes
Forts firent comprendre à l’Empereur la néceffité
de la Paix . Le Prince Eugene 8c le Maréchal de
Villars la conclurent à Rallat . On lit au frontifpice
de l’hôtel de Villars , aujourd ’hui de Briflac , ces
trois mots : Mars rejlitutor , yindex , pacifer.
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